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PRÉFACE. 

J  E  ne  fuis  point  du  nombre  de  ces 
Voyageurs  qui  ont  tout  vu  fans  fortir, 
de  chez  eux  :  on  ne  peut  aufli  me  mettre 
au  rang  de  ceux  qui  toujours  courant 
la  pofte ,  ont  fait  le  tour  de  l'Italie  en 
cinq  ou  fix  mois.  Pendant  un  féjour 
de  plus  de  quatre  ans  à  Rome  &  dans 
les  Etats  Eccléfiaftiques ,  j'ai  eu  tout 
le  loifir  d'étudier  le  gouvernement  ôc 
les  mœurs  de  cette  ville  &  des  pays 
dont  elle  eft  la  capitale.  A  mefure  que 
^e  fuis  parvenu  à  les  connoître ,  je  me 
fuis  convaincu  de  plus  en  plus  combien 
à  cet  égard  font  fupcrficiels  ôc  infuffi- 
fants  les  ouvrages  qui  en  traitent.  Pref- 
que  tous  ceux  qui  les  ont  compofés  ^ 
n'ont  eu  d'autre  objet  que  les  beaux- 
arts.  Cette  partie  intérefTante  a  abforbé 
toute  leur  attention.  Ils  fe  font  con^ 
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tentés  d'entaffer  des  defcriptions^  de 
peintures ,  de  ftatues  ôc  d'édifices  ;  à 
peine  ont-ils  fongé  aux  habitants  :  s'ils 
en  ont  parlé,  c'eft  fur  la  foi  d'autrui; 
âuffi  ce  qu-ils  en  ont  dit  eft-il  auffi  vague 
que  frivole  ou  rebattu.  On  ne  doit  pas 
s'en  étonner  :  il  eft  facile  de  s'appercevoir 
qu'ils  voyageoient  plutôt  en  artilles  & 
en  amateurs,  qu'en  philofophes  :  d'ail- 
leurs parcourant  à  la  hâte  les  nombreux 
Etats  qui  partagent  l'Italie ,  &  ne  s'y 
arrêtant  qu'autant  de  temps  qu'il  faut 
pour  en  voir  les  curiofités  les  plus  re- 
marquables ,  ils  n'ont  pu  en  obferver  ni 
les  ufages  ni  les  mœurs.  Je  pourrois  à 
ieur  exemple  compofer  aufli  un  voyage 
général ,  d'après  mes  obfervations  par- 
ticulières, ôc  à  l'aide  des  catalogues 
•que  j'ai  trouvés  dans  les  villes  princi- 
^)€tl€S  5  mais  je  m'en  garderai  bien  :  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  parler  de  tout 
à«  hazafd  ;  &  pour  avoir  l'honneur  de 
me  faire  relier  en  plufieurs  volumes ,  je 
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ne  fuis  pas  jaloux  de  répéter  ce  que 
tant  d'autres  ont  dit  avant  moi.  Cette 
dernière  raifon  m'a  aufli  déterminé  à 
fupprimer  toute  defcription  détaillée 
des  nombreux  chefs-d'œuvre  réunis  à 
Rome.  Nous  en  avons  afTez  pour 
ennuyer  ceux  qui  veulent  les  lire,  & 
l'Italie  en  fourniroit  elle  feule  abon- 
damment tous  les  voyageursi'^-rft^'  - 
y-::  Je  crois  plus  important  de  donner 
un  tableau  fidèle  du  Gouvernement  Ec- 
cléfiaftique.  Comme  fon  organifation 
eft  trop  confufe  ôc  trop  compliquée  , 
pour  ne  pas  égarer  &  fatiguer  l'atten- 
tion de  la  plupart  des  leâeurs ,  je  me 
contenterai  d'en  donner  d'abord  une 
idée  fuccinte  ôc  générale  :  je  l'cnvifa- 
gérai  enfuite  fous  les  différents  points 
de  vue  qu'il  préfente ,  autant  que  cela 
me  paroîtra  néceffaire  pour  marquer 
fon  influence  fur  le  cara£lère ,  l'induf- 
trie ,  les  ufages  ôc  les  opinions  des  ha- 
bitants y  qui  en  font  toujours  le  réfulat. 
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Ces  objets  trop  négligés  font  ceux  âux'- 
quels  je  m'attacherai  principalement  t 
j'entrerai  dans  tous  les  détails  qu'exige 
leur  développement  :  je  les  peindrai  tels 
que  je  les  ai  vus ,  avec  l'impartialité 
d'un  vrai  cofmopolite ,  qui ,  affranchi 
des  préjugés ,  regarde  tous  les  hommes 
comme  fes  frères ,  &  ne  hait  ou  n'aime 
en  eux  que  le  vice  ou  la  vertu.  On 
S-'en  appercevra  aifément  à  mes  éloges 
&  à  mes  critiques  ;  fi  les  premiers  font 
aufïi  rares  que  les  dernières  font  fré- 
quentes ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'au 
nombre  prodigieux  des  abus  dominants  i 
mais  leur  peinture  n'eft  pas  fans  utilité; 
puifTe-t-elle,  malgré  toutes  les  précau» 
tions  que  prennent  d'hypocrites  oppref- 
feurs  pour  les  rendre  refpectables ,  en 
couvrant  leur  intérêt  de  celui  de  la 
Religion^  ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui 
en  font  les  principales  vidimes  ! 'i.x»6î: 
Le  tableau  de  ces  abus  peut  fervîr 
AuiTi  à  mes  concitoyens  :  l'ambition^  & 
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la  cupidité  de  la  Cour  de  Rome  les 
avoit  multipliés  parmi  eux,  parce  qu'elle 
en  profitoit  ;  ôc  malgré  le  vain  fantôme 
des  libertés  de  rEglife  Gallicane,  ils 
s'en  reffentoient  prefqu'autant  que  les 
autres  Nations  catholiques.  Il  étoit  ré- 
fervé  au  zèle  éclairé  ôc  courageux  de 
nos  dignes  Repréfentants ,  de  nous  dé- 
livrer de  ce  joug  honteux  ôc  funefte, 
ôc  de  donner,  en  le  brifant,  le  plus 
bel  exemple  à  l'Univers.  Pu iffe  cette 
foible  production  concourir  au  fuccès 
de  leurs  nobles  travaux  !  les  obferva- 
tions  qu'elle  renferme  ont  du  moins 
l'avantage  de  remonter  à  la  fource  con- 
tagieufe  d'une  partie  de  nos  maux  :  elles 
ont  été  faites  fur  les  lieux  mêmes  d'où 
ils  tirent  leur  première  origine  ;  en  nous 
éclairant  fur  leur  profondeur  ,  elles 
pourront  fervir  à  juftifier  l'utilité  &  la 
néceflité  des  remèdes  qu'on  a  employés 
à  leur  guérifon. 
.Ces  obfervations   ont  été   rédigées 
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en  grande  partie  avant  que  la  maîn  toute- 
puiffante  de  la  Liberté  ouvrît  aux  Bien- 
faiteurs de  l'humanité  la  vafte  carrière 
qu'ils  parcourent  fi  glorieufement  ;  mais 
j'ofe  me  flatter  cependant  qu'on  n'y 
trouvera  rien  de  contraire  aux  princi^ 
pes  éternels  fur  lefquels  ils  ont  fondé 
l'inébranlable  ôc  majeftueux  édifice  de 
notre  Conftitution.  Ces  principes  d'éga- 
lité &  de  liberté  étoient  dans  mon 
cœur  ;  je  les  fuivois  par  inftinél  avant 
que  ma  raifon  éclairée  les  eût  adop- 
tés :  mais  en  les  confacrant  par  fes  dé- 
crets ,  notre  augufte  Sénat  leur  a  donné 
plus  de  force,  d'énergie  &  de  déve- 
loppement. Il  femble  que  pour  éclairer 
l'Univers ,  Minerve  foie  fortie  toute 
armée  de  la  tête  du  Souverain  des  Dieux. 
La  fagefle  ôc  l'amour  du  bien  public 
qui  ont  di£l:é  à  nos  Légiflateurs  de  fi 
grandes  ôc  de  fi  jufles  réformes,  m'ont 
aufli  fuggéré  l'idée  de  quelques  notes 
relatives  à  ce  qui  leur  refle  à  faire  :  je 
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lés  croîs  utiles ,  &  je  défire  qu'on 
puifle  en  profiter.  J'efpère  qu'elles  fer- 
viront  du  moins  à  former  l'efprit  pu- 
blic ;  fi  elles  rempliflent  ce  but  cfTen- 
tiel,  je  me  croirai  affez  récompenfé; 
j'aurai  la  fatisfadion  de  pouvoir  me 
dire  à  moi-même  :  k  J'ai  rempli  le  de- 
»  voir  d'un  ami  de  la  Conftitution  j  en 
-îiipayant  mon,  tribut  à  la  Patrie  »,  ^' 
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AVERTISSEMENT. 

JL;  E  nombre  ôc  l'étendue  des  notes 
dont  cet  Ouvrage  eft  accompagné  , 
m'ont  déterminé  à  les  rejetter  toutes  à 
la  fin ,  pour  éviter  que  le  texte  n'en  fut 
trop  embarraffé.  Quelques-unes  y  foiit 
relatives  &  fervent  à  l'éclaircir  ôc  à  le 
développer  davantage  ;  d'autres  font 
analogues  à  notre  Conftitution  :  elles 
préfentent  des  vues  raifonnées  fur  les 
réformes  faites  ou  à  faire  dans  les  cir- 
confiances  préfentes  ;  &  je  me  flatte  qu'au 
moins  fous  cet  afped  elles  foat  propres 
à  exciter  un  intérêt  général. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Précis  historique  de  la  Ville  de  Rome, 

Son  état  actuel.    Pouvoir  des  Papes   &   des 
Cardinaux. 


J  E  ne  parlerai  point  de  Thumble  origine  de 
cette  ville  célèbre  ,  ni  de  (qs  guerres  conti- 
nuelles ,  ni  de  (qs  conquêtes  qui  eurent  d'abord 
la  lenteur  d'un  ruiffeau  arrêté,  à  chaque  pas, 
dans  fon  cours ,  &  enfuite  la  rapidité  d'un 
torrent  qui  entraîne  tout  ce  qui  s'oppofe  à  (on 
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pafTage  ;  tout  le  monde  les  connoît  :  perfonne 
n'ignore  aufli  fes  accroifiGements  progrelîîfs  (a) , 
ôc  les  révolutions  de  fon  gouvernement  ,  où. 
Ton  vit  le  pouvoir  fouverain  pafTcr ,  fuccefll- 
vement ,  des  rois  aux  patriciens  ,  des  patri- 
ciens au  peuple,  6c  du  peuple  aux  empereurs. 
Augufte  fut  le  premier  qui  en  jouit  paifible- 
ment  fous  ce  dernier  titre. 

Rome  ,  long  -  temps  en  proie  aux  horreurs 
de  l'anarchie  ,  des  guerres  civiles  ôc  des  prof- 
criptions  ,  refpira  enfin  fous  lui  :  elle  fut  heu- 
reufe  un  moment  ;  mais  le  defpotifme  crael  & 
tyrannique  de  Tibère  ,  Caligula ,  Claude  &c 
Néron  fes  fucceiTeurs ,  prouva  bientôt  à  cette 
malheureufe  ville ,  que  fa  liberté  avoir  fait 
place  au  plus  dur  efclavage.  Cependant  fa 
grandeur  ,  fa  magnificence  &z  fa  population 
s'accrurent  encore  fous  l'empire  fanguinaire  de 
fes  tyrans.  Ses  habitans  qui ,  fous  celui  d'Au- 
gufte,  étoient  au  nombre  de  4,173,000,  mon- 
toient  fous  le  règne  de  Claude  à  6",  9(58,000; 
Se  les  plus  beaux  monuments  qui  nous  reftent 
de  fi  fplendeur  pafifée,  datent  prefque  tous  du 
temps  de  fes  empereurs.  Elle  conferva  fous  eux 
les   prérogatives  de   la   capitale   de  l'empire , 
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jufqu'à  Conftantin  qui  les  transféra ,  &:  fe  fixa 
lui-même  à  Byzance,  appellée  depuis  Conftan- 
tinople  du  nom  de  fon  fécond  fondateur.  Son 
éloignement  &  celui  de  Ces  fuccefleurs  fut  un 
coup  mortel  pour  la  grandeur  de  Rome  (è)  : 
mais  ce  fut  la  vraie  caufe  de  la  puifTance  des 
papes ,  qui  acquirent  peu-à-peu ,  à  l'ombre  de 
la  religion,  fur  les  nombreux  profélytes  qu'ils 
faifoient  au  chriftianifme  ,  une  autorité  que 
les  empereurs  perdoient  par  leur  abfence.  Le 
partage  de  l'empire,  la  foiblefle  de  celui  d'oc- 
cident, fon  invafîon  par  les  peuples  du  nord, 
Ja  défolation  de  l'Italie  ,  &  fur- tout  celle  de 
Rome  prife  &  faccagée  fept  fois  par  eux,  fut 
pour  fes  évêques  un  nouveau  moyen  de  do- 
miner fur  des  efprits  abattus,  &  de  s'acquérir  par 
leur  zèle  des  droits  à  la  reconnoiflance  publique. 
Néanmoins ,  après  avoir  été  affranchie  ,  fous 
Juftinien ,  de  la  domination  des  Oftrogots  , 
Rome  reconnut  encore  la  Souveraineté  dès 
empereurs  d'orient,  jufqu'à  ce  que  l'ambitieux 
Aftolf  étendant  à  leurs  dépens ,  le  royaume  de 
Lcmbardie ,  voulut  auili  la  foumettre  à  fa  do- 
mination. Il  y  eût  réulîî  fans  douce ,  ôc  d'autant 
plus  facilement  qu'elle  étoit  abandonnée  des 
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Grecs  ;  fi  le  pape  Etienne  II  n'eût  armé,  pour 
fa  défenfe ,  l'ufurpateur  Pépin  ,  qu'il  facra  roi 
de  France  ,    &    qui  ,    bientôt   vainqueur   des 
Lombards ,  lui  paya  le  vain  cérémonial  de  fon 
couronnement ,  par  la  donation  de  Texarcat  de 
Ravenne   (c).   C'eft  le   premier   titre   réel   de 
la  feigneurie   temporelle   de   l'églife  romaine. 
Charlemagne   la    défendit    aufîî    contre    les 
Lombards  dont  il  conquit  le  royaume  j  ôc  pour 
prix  de  fon  zèle,  il  fut  couronné  par  Léon  III, 
empereur  des  romains ,  aux  acclamations  una- 
nimes de  tout  le  peuple.  Plus  digne  de  ce  titre 
que  prefque  tous  ceux  qui  en  avoient  joui  avant 
lui ,   il  exerça  à  Rome  ,   en  perfonne  &   par 
fes  commiiTiiires  ,    les  droits  de   fouverainetc 
qui  pafsérent,  par  fa  mort,  à  Louis-le-débon- 
naire.  Héritier  de  fa  puifTance  Se  non  de  {qs 
grandes    qualités  ,    ce   prince    foible    confirma 
les  donations   de   fon    père    &c    de   fon    aïeul. 
Il   V  ajouta   la   ville  de  Rome   avec   quelques 
autres  domaines  [d)  fur  lefquels  il  fe  réferva 
toutefois  l'empire  fuzérain  ,   dont  un  des  plus 
beaux  privilèges ,  étoit  de  confirmer  l'éledion 
des  papes ,  avant  qu'ils  fulfent  facrés.  Ses  def- 
cendants  pufillanimes  perdirent  bientôt  par  leur 
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foiblefïe  &  leurs  divifions  ce  droit  précieux  ,  ^ 
après  avoir  été  dépouillés  du  titre  d'empereurs, 
ils  fe  virent  encore  enlever  fucceflivement  l'Italie, 
l'Allemagne  ôc  même  le  royaume  de  France. 

Les  papes  difposèrent  alors  arbitrairement 
de  la  couronne  impériale ,  en  faveur  de  dif- 
férents princes.  Elle  fut  enfin  conférée  par 
Jean  X 1 1 ,  à  Othon  le  grand  ,  roi  de  Ger- 
manie ,  qui  la  tranfmit  à  fes  fuccefleurs ,  pour 
lefquels  elle  devint  une  fource  de  guerres  & 
de  calamités  plus  que  de  puiflance  réelle  :  car 
ceux  -  ci  ,  après  avoir  purgé  le  faint  fiége  de 
la  fimonie  ôc  des  débauches  infâmes  dont  le 
fouilloient  depuis  long- temps  d'indignes  pon- 
tifes ,  &■  après  avoir  rétabli  la  pureté  de  l'églife 
dans  fes  chefs ,  furent  les  premières  victimes 
de  l'ambinon  fanatique  de  Grégoire  VII  ,  qui 
prétendit  difpofer  des  royaumes  de  la  tetre  > 
comme  de  celui  du  ciel ,  &  rendre  tous  les  rois 
chrétiens  valTaux  &  tributaires  de  faint  Pierre. 
Ses  prétentions  abfurdes  n'eurent  que  de  trop 
fidèles  partifans  dans  pîufieursde  fes  fuccelTeurs, 
&  fur-tout  dans  Innocent  III  &  Boniface  VIII. 
Ils  bouleversèrent  les  nations  par  leurs  intrigues 
ôc    leurs    excommunications    défaftreufes  ,    ôc 
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furent  fur  le  point  d'établir  à  Rome,  à  l'ombre 
de  la  religion ,  un  empire  aufïi  vafte  &  plus 
abfolii  que  celui  des  anciens  Romains  (  e  ). 
Cependant  la  plus  grande  partie  de  l'Italie 
étoit  toujours  dans  une  efpèce  d'anarchie  \  les 
papes  &  les  empereurs  n'y  jouiflbient  pas  d'une 
autorité  paifible  &•  durable.  Rome ,  pendant 
l'efpace  d'environ  fîx  fiécles  ,  pofTédée  d'un 
efprit  de  vertige  plus  que  de  celui  de  la  liberté , 
fut  en  proie  à  mille  petits  tyrans,  fous  les  titres 
divers  de  cônfuls,  de  patrices ,  de  fénateurs  & 
de  tribuns.  Ses  fréquentes  féditions  &  (qs  guerres 
inteftines  contribuèrent  plus  à  la  ruine  des  reftes 
précieux  de  fes  antiquités,  que  les  ravages  des 
Barbares  j  &  ces  pontifes  ,  fi  redoutables  aux 
têtes  couronnées  ,  étoient  moins  maîtres  chez 
eux  que  dans  les  états  étrangers.  Leur  féjour, 
de  plus  de  foixante-dix  ans  à  Avignon  (/), 
ne  fut  pas  une  leçon  fuffifante  pour  corriger  le 
caraûère  indocile  &  fadieux  des  Romains  : 
ceux-ci,  malgré  le  préjudice  qu'ils  en  fouffrirenr, 
ne  commencèrent  à  être  parfaitement  fournis 
que  plus  de  cent  ans  après.  Ce  fut  fous  le 
fameux  Alexandre  VI  :  fécondé  de  fon  digne 
fils ,   Céfar  Borgia  ,    dont  il  vouloit  faire  la 
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fortune  ,  il  employa  tout ,  guerre  ,  aflaflliiat , 
poifon ,  pour  délivrer  la  Romagne  ,  du  grand 
nombre  de  petits  princes  qui  l'occupoient  :  le 
fiiccès  couronna  long-temps  fes  crimes  ,  6c  il 
touchoit  a  l'accompIilTement  de  fes  ambitieux 
defTeins ,  lorfqu'il  mourut  vidime  de  fa  propre 
perfidie.  Jule  II  en  recueillit  tout  le  fruit ,  ôc 
plus  guerrier  que  pontife ,  il  affermit  ôc  étendit 
par  les  armes  la  domination  de  l'églife  ;  il 
embellit  aufîi  Rome,  en  jettant  les  fondemens 
de  la  nouvelle  églife  de  S.  Pierre. 

Léon  X ,  protecteur  des  beaux  arts  ,  conti- 
nua cette  grande  entreprife,  que  fes  fucceflreu.rs 
achevèrent  avec  une  magnificence  incroyable. 
Ainfi  on  ne  peut  guères  fixer  qu'au  'commence- 
ment du  quinzième  fiécle  l'époque  de  l'établifle- 
ment  folide  &  paifible  de  l'autoriié  temporelle  des 
papes  &.de  l'embellifiementde  Rome  moderne, 
auxquels  perfonne  ne  contribua  davantage  que 
Sixte-Quint.  Il  mérite  d'être  compté  parmi  les 
plus  grands  hommes  pour  les  merveilles  donc 
il  immortalifa  un  règne  de  cinq  ans.  Outre  le 
rétabliflement  de  la  fureté  publique  dont  tonr 
l'Etat  Eccléfiaftique  lui  efl:  redevable  ,  il  reftaura 
les  plus  beaux  monuments  antiques  de  Rome  , 
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la  décora  de  nouveaux  ouvrages  auflî  majeftueux 
qu'utiles  ,  &  y  fie  les  meilleures  inllitutions 
civiles  ôc  politiques  ,  dont  plufieurs  ("ubfiftent 
encore.  Clément  VIII  réunit  le  Ferrarois  aux 
domaines  de  l'églife ,  qui  depuis  n'ont  reçu 
aucun  acccoiirement  notable  ,  mais  ont  été 
confervés  en  leur  entier  par  les  papes  qui  lui 
ont  fuccédé  jufqu'aujourd'hui.  La  plupart  d'eux 
&  :  fur-tout  Paul  V  ont  travaillé  ,  à  l'envi  les 
uns  des  autres  ,  à  orner  leur  capitale  de  palais , 
d'églifes  ,  de  fontaines,  enfin  des  chefs-d'œuvre 
de  tous  les  beaux  arts ,  qui  joints  au  refte  inefti- 
mable  de  fes  antiquités ,  la  rendent  l'école  la  plus 
inftrudive  pour  les  artiftes,  ôc  l'objet  de  lacurio- 
fité  Se  de  l'admiration  de  tous  les  gens  de  goûr. 
Les  hauts  murs  de  brique  dont  elle  eft 
entourée  j  ôc  qui  font  à  peine  propres  A  empê- 
cher la  contrebande  à  caufe  de  leur  caducité  , 
n'ont  rien  de  frappant  que  leur  ample  circonfé- 
rence :  elle  eftde  quinze  milles  iS;'  demi,  c'eft-à- 
dire ,  un  peu  plus  de  cinq  lieues  de  France  j 
piais  la  plus  grande  étendue  de  ce  vafte  efpace 
n'eft  occupée  que  par  des  maifons  de  campagne, 
des  jardins  &  des  vignes ,  où  l'on  admire  de 
toutes  parts  les  ruines  de  temples ,  de  palais ,  de 
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thermes,  d'aqueducs  &deplufieurs  autres  édi- 
fices confidérables  ,  qui  femblent  lutter  avec 
orgueil  contre  les  injures  du  temps.  La  partie 
qui  en  eft  habitée  à  préfent ,  ôc  qu'on  peut  nom- 
mer Rome  moderne,  n'embraflTe  guères  que  le 
Capitule ,  le  mont  Quirinal  ou  monte  Cavallo 
Se  le  champ  de  Mars  où  s'eft  portée  prefque 
toute  la  population  :  elle  y  a  fans  doute  été  at- 
tirée par  la  commodité  d'un  terrein  uni  &  du 
voilînage  du  Tibre  j  dont  la  liilere  oppofée  eft 
auflî  habitée  prefque  entièrement  par  le  bas 
peuple  :  c'eft-là  auili ,  le  croiroit-on  !  qu'on  eft 
obligé  d'aller  chercher  le  Vatican  &  l'ouvrage 
moderne  le  plus  grand,  le  plus  magnifique  ôc  le 
plus  digne  des  anciens  Romains  ,  la  place  ôc 
l'églife  de  S.  Pierre.  Ainlî  la  nouvelle  Rome 
diffère  pour  l'emplacement  comme  pour  tout  le 
refte,  de  l'ancienne  dont  les  plus  beaux  quar- 
tiers font  prefque  déferts  ôc  couverts  de  ruines. 
Sa  population  ne  fe  monte  pas  à  beaucoup 
plus  de  cent  foixante  -  quatre  mille  âmes  j 
parmi  lefquelles  on  peut  compter  fept  mille 
cinq  cent  ,  tant  prêtres  que  religieux  ôc  reli- 
gieufes.  Je  ne  comprends  point  dans  cette  clafte 
une  foule  de  bénéfiçiers ,   une    multitude  de 
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prélats,  &  les  cardinaux  qui  réfident  toujours 
en  grand  nombre  ici  [g).  Ce  font  ces  derniers, 
comme  on  le  fait,  dont  le  collège  eft  depuis 
long-temps  en  pofTeffion  du  droit  précieux 
d'élire  les  papes.  Ceux-ci,  comme  chefs  de 
l'églife,  jouiifent  chez  toutes  les  nations  catho- 
liques de  prérogatives  qui  bien  que  moins  illi- 
mitées qu'autrefois  ,  ne  lailTent  pas  d'être  en- 
core aulîi  utiles  qu'honorables  :  mais  ils  ne 
reconnoiffent  aucune  borne  au  triple  pouvoir 
qu'ils  exercent  dans  leurs  états  ,  dont  la  lon- 
gueur eft  de  plus  de  trois  cent  milles  fur  cent 
de  largeur.  Ce  pays ,  le  plus  beau ,  le  plus  varié 
&  le  plus  fertile  d'Italie ,  qui  peuplé  d'environ 
dix-huit  cent  mille  habitants ,  eft  baigné  d'un 
côté  par  la  mer  Adriatique  &  de  l'autre  par  celle 
de  Tofcane  ;  ce  pays  il  favorifé  de  la  nature , 
languit  fous  le  joug  aviliftant  du  defpotifme 
fâcerdotâl.  Pouvoirs  exécutif ,  légiflatif  &  fpi- 
rituel  ,  un  prêtre  les  réunit  tous  dans  fa  per- 
fonne ,  &  d'une  manière  fi  abfolue  qu'il  peut 
agir  arbitrairement  dans  les  affaires  \qs  plus 
importantes  de  l'état  &  de  la  religion  ,  fans 
même  convoquer  le  Conjljloïre  ou  l'aftemblée 
des  cardinaux  ,  qui  font  {e%  confeillers   ordi- 
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naires  &  comme  le  fénat  de  l'églife  romaine. 
Envain  ceux-ci  pour  reftreindre  l'autorité  illi- 
mitée des  chefs  qu'ils  fe  donnent ,  leur  ont- 
ils  fait  plusieurs  fois  prêter  avant  leur  éledion 
les  ferments  qu'ils  croyoient  les  plus  propres 
à  les  enchaîner  ;  prefque  tous ,  en  vertu  du 
pouvoir  des  clefs,  fymbole  de  leur  puilTance 
fpirituelle ,  fe  font  affranchis,  devenus  papes, 
des  engagements  qu'ils  avoient  pris,  lorfquils 
n'étoient  que  cardinaux.  Ainfî  ces  derniers 
n'ont  d'autre  relTource  que  la  maturité  d'un 
bon  choix  pour  fe  préferver  de  tous  les  incon- 
vénients du  defpotifme.  Cette  confîdération 
jointe  à  l'ambition  du  grand  nombre  des 
concurrents  &  à  la  difficulté  de  réunir  les 
deux  tiers  des  fuffrages,  prolonge  beaucoup  les 
conclaves  (A),  &  rend  les  éledions  très  épi- 
neufes  ôc  très-difficiles.  La  jeunefle ,  la  vigueur 
d'efprit ,  la  qualité  d'ultramontain  ,  les  rela- 
tions &  la  puifTance  de  la  famille ,  font  des 
titres  d'excluiîon  beaucoup  plus  forts  que  les 
vices  perfonnels ,  parce  qu'ils  font  plus  connus  , 
Se  qu'il  en  peut  réfulter  un  plus  grand  préju~ 
dice  à  l'autorité  du /icr/ collège  (i).  Les  pré- 
cautions infinies  qu'il  prend  pour  s'y  mainte- 


il         Tableau    politique 

nir,  énervent  nécefTairement  la  force  du  gou- 
vernement. Auffi  quoiqu'il  foit  théocratique 
par  fa  nature  ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  abfolu  qu'on 
puifle  imaginer  j  à  caufe  de  la  réunion  de 
tous  les  pouvoirs  illimités  qu'il  renferme,  & 
qu'il  prétend  ne  tenir  que  de  Dieu  feul  5  eft-il 
depuis  long-temps  le  plus  foible  de  l'Europe  , 
&  y  voit-on  les  abus  s'y  perpétuer  par  la 
crainte  des  innovations.  Mais  peu  importe  aux 
cardinaux  &  aux  prélats  que  l'état  mal  gou- 
verné foit  fans  induftrie ,  fans  lumières ,  fans 
richefifes  &  fans  défenfe,  pourvu  que  ces  avides 
ufufruitiers  n'y  trouvent  aucun  obft-acle  à  leurs 
défirs  ,  Se  qu'enrichis  de  (es  dépouilles ,  ils  en 
confervent  feuls  l'adminiftration  à  l'exclufion 
des  laïques  qu'ils  ont  le  plus  grand  foin  d'en 
écarter  :  l'égoiTme  Se  la  mollefle  de  leur  pro- 
feflion  leur  fait  redouter  toute  concurrence 
avec  des  hommes  plus  adifs  ôc  plus  intérelTés 
qu'eux  au  bien-être  de  la  fociété. 

Telle  eft  certainement  la  vraie  fource  de  la 
langueur  létargique  répandue  dans  tout  le  corps 
politique  \  telle  eft  la  caufe  de  l'état  déplo- 
rable des  fciences ,  de  l'agriculture  ,  des  manu- 
fadures  Se  du  commerce,  de  l'anéanti (Tement 
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de  l'art  militaire ,  enfin  de  i'imperfedion  ôc 
même  de  l'inexécution  des  loix.  Quel  voyageur 
fenfible  peut  fe  défendre  du  Tentiment  le  plus 
profond  de  trifteflTe ,  en  parcourant  Rome  &  Iqs 
Etats  Eccléfiaftiques  !  les  ruines  ôc  les  débris 
qu'il  rencontre  à  chaque  pas  ,  lui  rappellent 
fans  cedh  l'idée  de  la  mort  &  de  la  deftruc- 
tion  :  cependant  ces  reftes  précieux ,  tout  in- 
formes qu'ils  font ,  lui  atteftent  encore  la  ma- 
gnificence ôc  la  grandeur  de  l'illuftre  patrie 
des  Scipions  &  des  Céfars  ;  mais  il  cherche- 
roit  en  vain  parmi  ces  modernes  habitants  une 
feule  des  vertus  qui  rendirent  les  anciens  Ro- 
mains fi  célèbres  :  elles  ont  difpatu  fans 
laifler  aucune  trace  j  leurs  vices  feuls  font 
reliés  ôc  n'ont  fait  que  croître  ôc  fe  multi- 
plier en  s'éloignant  de  leur  fource ,  grâce  à  la 
nature  abfurde  d'un  gouvernement  deftrudeur 
qui ,  au  bout  de  dix  fiécles,  efl:  parvenu  à 
anéantir  un  pays  jadis  peuplé  de  héros  ! 
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CHAPITRE     II. 

Apperçu   du  Gouvernement. 

Confifloires  j    Congrégations  _,    Tribunaux    & 
Dignités  conjldérahks  de  la  Cour  de  Rome, 


1-1  ES  laïques  ne  tiennent  aucun  rang  ici  5  on 
les  compte  pour  rien  ;  ce  font  des  profanes. 
On  n'y  connoît  que  les  gens  d^églife  ;  tout  fe 
fait  par  eux;  tous  les  biens  ,  les  emplois  &  les 
honneurs  leur  appartiennent  :  non-feulement  ils 
difpofent  de  l'encenfoîr,  d'où  ils  font  émaner 
toute  leur  puiflance  ,  mais  ils  réunifient  encore 
entr'eux  les  départements  de  la  juftice  ,  des 
finances  &  même  de  la  guerre.  En  un  mot , 
tous  les  genres  d'adminiftration  font  entre 
leurs  mains.  Ce  font  eux  qui ,  fous  les  noms 
de  cardinaux  &c  de  prélats  ,  compofent  les  dif- 
férents confeils  _,  oii  fe  difcutent  toutes  les  af- 
faires de  la  religion  &  de  l'érar.  Ils  remplifTent 
les  places  les  plus  éminentes  ^  &  dirigent  cette 
multitude  de  tribunaux  civils ,  politiques  &  re- 
ligieux dont  un  grand  nombre  n'eft  point  connu 
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ailleurs  j  ils  font  dans  les  provinces  eccléfiaf- 
tiqiies  les  principaux  agents  de  l'autoricé  fou- 
veraine  ,  à  laquelle  ils  participent  plus  ou  moins, 
les  uns  fous  le  nom  de  légats,  ôc  les  autres  fous 
celui  de  gouverneurs  :  enfin  en  qualité  de 
nonces ,  ils  traitent  avec  les  cours  étrangères. 

Les  confeils  qu'ils  forment ,  portent  pour  la 
plupart  le  titre  de  congrégations  :  celles-ci  font 
en  fi  grand  nombre  que  je  me  contenterai  d'en 
donner  ici  ime  légère  idée ,  fauf  à  revenir  par 
la  faite  fur  les  principales  :  mais  il  femble   a 
propos   de   parler  auparavant   des   Conjifioires , 
qui    occupent   un  rang   diftingué  parmi  elles. 
C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  les  aflemblées  de 
cardinaux   que   le   pape   convoque  en  fa  pré- 
fence.    Ces  confiftoires   font    de  trois  fortes  , 
félon    les   matières    qu'on  y   traite    :   les  uns 
j)ubUcs   où  l'on   admet   tout  le  monde-,  &  ce 
font  ceux  dans  lefquels  le  pape  proclame  les 
noms  de  queîqu/'un  pour  être  béatifié  ou  cano  - 
nifé ,  ceux  où  il  confère  aux  nouveaux  cardinaux 
les  marques  de  leur  dignité  de  autres  cérémo- 
nies d'appareil.  Les  autres  demi- pub  lie  s ,  où  l'on 
a  befoin  de  la  préfence  momentanée ,  foit  des 
avocats  confiftoriaux  ,  foit  de  quelques  prélats 
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ou  ambaffadeurs.  Les  Conjîjloïres  fecttts  font 
ceux  où  l'on  agite  les  aiFaires  les  plus  déli- 
cates &  les  pins  importantes.  Il  n'y  aiîifte  qu'un 
petit  nombre  de  cardinaux  choifis  par  le  pape  , 
&  auxquels  il  fait  prêter  ferment  de  ne  rien 
révéler  de  ce  qu'on  y  propofe.  Trois  congré- 
gations ont  une  liaifon  intime  avec  les  confijP- 
toLtes  :  dans  celle  qu'on  appelle  confiftoriale  & 
dans  la  congrégation  des  chefs  d'ordre ,  on 
choifit  &  l'on  prépare  \q%  matières  qu'on  doit 
décider  dans  les  confiftoires  publics  &:  demi- 
publics.  La  congrégation  d'état  répond  au 
confiftoire  fecret ,  &  y  fuppice  quelquefois. 
Elle  n'a  rien  de  fixe  ainfi  que  lui ,  &  elle 
varie  félon   les  affaires  &  les  circonftances. 

H  n'en  eft  pas  de  mcme  de  celles  qu'on 
nomme  la  Sacrée-Confuke  ôc  le  Bon- Gouver- 
nement. Les  différents  membres  dont'  elles  font 
compofées,  les  objets  qu'on  y  difcute,  les  jours 
de  leurs  féances  ,  tout  en  ell  réglé  avec  une 
exaditude  eflentielle  a  la  paix  6>:  à  la  tran- 
quillité de  l'état  dont  elles  font  la  bafe.  La 
première  eft  chargée  de  furveiller  l'adminif^ 
tration  civile  &  politique  ,  Se  la  féconde  la 
geftion  économique  des  provinces.  Leur  infti- 
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tution  eft  Tage  ,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  foie  parfaitemeac  remplie  &  qu'elle 
remédie  à  tous  les  abus. 

Je  ne  parlerai  point  de  plufieurs  autres  con- 
grégations moins  confidérables,  telles  que  celles 
Dei  confini  j  des  confins  j  Dei  computi  ^  des 
comptes  ;  Dei  gravami  ^  des  furcharges  ou 
extorfions;  Dei  mond^  des  contrats  de  rente; 
&  celle  dite  Dei  baroni  j  parce  qu'elle  a  pour 
objet  d'obliger  les  barons  à  payer  leurs  dettes. 
Pourquoi  n'a- 1- elle  pas  la  même  jurifdidion 
fur  les  prélats  de  les  cardinaux  ?  On  feroit  tenté 
de  croire  qu'ils  mettent  le  privilège  de  mourir 
infolvables  au  rang  des  immunités  eccléfiafti- 
ques  ;  mais  elles  font  aflez  étendues  ,  fans  cela  , 
&  font  le  fujet  d'une  aurre  congrégation  uni- 
quement inftituée  pour  les  protéger. 

Celle  du  Saint -Office  ou  de  llnquifition  a 
pour  but  de  maintenir ,  la  pureté  de  la  foi , 
&  elle  eft  bien  fécondée  par  celle  de  ï Index  ^^ 
dont  l'emploi  eft  de  cenfurer  &  de  profcrire 
les  livres  fufpedts.  Une  autre  a  pour  objet  unique 
l'obfervation  des  décrets  du  Concile  de  Trente 
nommé  Concilio  tout  court  ;  comme  qui  diroit 
le  Concile  par  excellence.  11  eft  tel  en  effet  pour 
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les  poniifes  Romains ,  donc  il  a  iî  libéralement 
autorifé  les  ufiirpations  :  aufl!i  s'en  font-ils  pru- 
demment réfervc  à  eux  feuls  l'interprétation. 
-  Pourquoi  m'étendrois-je  fur  les  congrégations 
desévêques  &.  des  réguliers  ,  foie  pour  l'exa- 
men ,  l'éledtion  &  la  réfidence  des  premiers  y. 
ioit  pour  la  difcipline  des  derniers  ?  A  n'en 
jiiger  que  par  les  efFetç,  on  pourroit  douter  de 
leur  exiftence ,  fur-tout  pour  ce'  qui  concerne 
le  haut  clergé  ;  car  elles  pefent  uniquement 
fur  les  moines  j  &  (i  elles  ne  peuvent  ramener 
les  bonnes  mœurs  &  Iqs  verti>s  parmi  eux ,  elles 
en  maintiennent  au  moins  l'ombre  d<  l'appa- 
rence dans  lenns  couvents. 
.  Le  devoir  de  la  congrégation  des  Rits  eft  de 
prefcrire  ceux  qu'on  doit  obCerver  dans  les 
offices  de  l'édife  ôc  dans  la  canonifuion  des 
Saints  ,  à  laquelle  elle  a  feule  le  droit  de  pro- 
céder pour  l'éditication  des  fidèles  ôc  fon  bé- 
néfice particulier.  Celle  du  Cérémonial  lui  ferc 
de  fiipplément ,  &  juge  les  diiférends  qui  s'é- 
lèvent pour  la  préféance  dans  les  cérémonies 
religieufes.  Elle  s'eft  même  arrogé  le  droit  de 
décider  ks  conteftations  qui  naiifent  pour  le 
pas    entre   les    ambalTadeurs    des   Souverains  ; 
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mais  depuis  long-temps  ils  ne  reconnoifTent  plus 
ce  tribunal. 

Une  autre  a  le  département  des  indulgences 
&  des  reliques,  fur  lefquelles  elle  exerce  une 
jurifdidicn  fuprcme.  Ce  dépôt  facré  Se  iné- 
puifable  étoit  jadis  bien  précieux  ,  mais  il  a 
perdu  tout  fon  prix  par  le  commerce  fcanda- 
leux  qu'en  a  fait  la  cour  de  Rome  :  ce  com- 
merce facrilège  qu'elle  eft  parvenue  à  rendre 
ridicule  ,  a  fourni  ci-devant  les  plus  fortes 
armes  à  Luther  contre  elle,  &  contre  fes  in- 
novations intérelTées  8c  ambitieufes. 

La  congrégation  de  la  Propagande  (a)  eft 
établie  pour  veiller  fur  les  miflionnaires  qu'elle 
envoie  femer  la  foi  chez  hs  nations  infidelles  ," 
&  pour  terminer  les  controverfes  qui  ,  à  la 
honte  de  notre  religion  »  ont  fi  fouvent  divifé 
fes  modernes  apôtres.  Elle  a  fous  fa  diredion 
une  imprimerie  pour  diverfes  langues  étran- 
gères ,  &c  un  collège  où  on  les  enfeigne  avec 
la  théologie  à  un  certain  nombre  de  jeunes 
élèves  de  différents  pays.  Les  fruits  de  cet 
écablilTement  faftueux  font  bien  loin  de  com- 
penfer  les  frais  qu'il  entraîne  ,  &  de  répondre 
aux  vues  de  charité  ou  plutôt  d'ambition  qui 
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lui  ont  donné  naifTance.  Paflbns  rapidement 
fur  les  congrégations  de  la  vifite  apoftolique  des 
fr'glifes  ,  de  la  révifion  des  mefles,  de  la  vifite 
des  prifons  j  fur  celles  d "Avignon  ,  de  \a.fainte 
Café  de  Lorette  &  fur  tant  d'autres ,  afin  de 
finir  cette  longue  énumérarion  par  une  ,  dont 
l'objet  fpécial  eft  la  bafilique  de  S.  Pierre  {b)  ; 
l'entretien  &  les  réparations  de  ce  vafte  & 
fuperbe  édifice  lui  font  confiées  ,  Se  une  de 
fes  principales  refifources  pour  y  pourvoir  , 
confifte  en  des  privilèges  aufli  finguliers  qu'il- 
limités. 

Les  places  confidérables  par  la  jurifdidion 
qui  y  eft  attachée  ,  font  prefque  aufîî  nom- 
breufes  que  les  congrégations.  Les  unes  font 
afFeélées  aux  cardinaux  ,  telles  que  celle  du 
cardinal-vicaire  qui  fait  les  fonctions  d'évêque 
de  Rome ,  &  en  exerce  tous  les  droits  ;  celle 
de  P énitencier^jnajeur  dont  le  tribunal  (c)  a  un 
pouvoir  abfolu  fur  toutes  les  confciences  ,  de 
s'étend  dans  toutes  les  parties  du  monde  ca- 
tholique ;  &  celle  de  vice-chancelier  qui  n'eft 
pas  moins  importante  que  lucrative,  à  caufe  de 
la  foule  d'aftaires  qui  s'expédient  foiis  le  fceau 
de  plomb  par  les  innombrables  officiers  de  la 
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chancellerie    dont  il  eft   le  chef    5c   le  juge 
fuprême. 

On  peut  y  joindre  les  offices  de  proda- 
taire  (<f)  ,  de  fecrétaire  des  brefs  qui  tiennent 
de  bien  près,  par  leurs  fondions,  à  celui  de 
vice-chancelier ,  quoiqu'ils  en  foient  diftingués, 
ôc  ceux  de  proauditeur  ,  de  fecrétaire  des 
mémoires  Se  de  fecrétaire  d'état ,  dont  l'in- 
fluence eft  d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  plus 
d'accès  auprès  du  pape ,  &  font  les  principaux 
dépofitaires  de  fa  confiance  &  de  fon  autorité. 
Quoique  les  places  de  bibliothécaire  &  de  ca- 
merlingue de  la  fainte  églife  foient  auflî  pof- 
fédés  par  des  cardinaux ,  elles  ne  font  pas  aufîî 
importantes.  La  première  ne  l'a  jamais  beau- 
coup été  ;  mais  la  féconde  étoit  autrefois  la 
plus  confidérable  de  la  cour  de  Rome.  EHq 
réunilfoit  à  la  fois  l'adminiftration  de  la  police  , 
des  finances  3c  de  la  juftice;  puifque  celui  qui 
en  étoit  pourvu,  nommoit  le  gouverneur  de 
Rome ,  l'auditeur  ôc  le  tréforier  de  la  cham- 
bre, qui,  comme  fes  fubftituts  ,  occupoient  les 
trois  premiers  poftes  4e  la  prélature  8c  les  plus 
voifuis  de  la  pourpre  romaine.  Ils  font  à  pré- 
fent  à  la  nomination  &  fous  la  dépendance  im- 
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médiate  des  papes  ,  qui  fan<  doute  ont  fenti  le 
danger  de  laifTer  tant  de  pouvoir  aux  camer- 
lingues. * 

Le  pofte  de  majordome  n'eft  pas  moins 
diftingué  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Son  au- 
torité s"*étend  fur  la  nombreufe  maifon  du  pape 
dont  il  eft  le  furintendant  &  le  juge.  Les  douze 
charges  de  clercs  de  la  chambre  font  auffi  rem- 
plies par  des  prélats  à  la  tète  de  différents 
départements  ;  tels  que  les  grains  j  la  viande  & 
autres  comeftibles  ,  les  armes  ,  les  troupes  & 
les  forterelTes  ,  la  mer ,  les  galères  pontificales 
&  les  côtes  maritimes ,  la  monnoie  ,  les  rues 
&  les  grands  chemins  ,  les  rives  &  les  eaux  , 
ëc  enfin  les  prifons.  Chacun  de  ces  prélats  a 
fous  lui  des  officiers  fubahernes  &  une  juflice 
diflindte  où  il  décide  toutes  les  controverfes 
qui  s'élèvent  dans  la  partie  dont  il  efl  chargé. 
Les  appels  de  leurs  fentences  particulières  , 
ainfi  que  de  ce  qui  a  rapport  à  l'impôt ,  ref- 
fortifTent  à  la  chambre  {e)  apoflolique.  Elle 
eft  compofée  de  ces  douze  prélats  qui  fe  réu- 
nifient deux  fois  la  femaine  en  la  préfence  du 
cardinal  camerlingue,  s'il  lui  plaît  :  le  gouver- 
neur de  Rome,  l'auditeur  ,   le  tréforier  de  la 
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chambre  &  le  préndent ,  le  commidàire  géné- 
ral ,  l'avocat  du  fifc  &  l'avocat  des  pauvres  ont 
aufTÎ  le  droit  d'aflîftance  ;  mais  leur  influence 
eft  prefque  nulle  ,  puisqu'ils  ne  forment  tous 
enfemble  qu'une  feule  voix  décifive  avec  l'au- 
torité &  au  nom  du  cardinal  camerlingue. 

J'aurai  occafion  de  parler  ailleurs  de  la 
Rote.  La  fignature  de  juftice  &  celle  de  grâce  font 
des  tribimaux  en  caflation.  Le  premier  eft 
compofé  de  douze  prélats  ,  fans  compter  les 
rapporteurs  Se  le  cardinal  préfet.  Quoiqu'il  foit 
fuprême  ,  les  appels  qu'on  y  a  rejettes  ,  font 
quelquefois  reproduits  fous  le  titre  de  grâce 
au  fécond  qui  eft  beaucoup  plus  éminent  par  la 
qualité  &z  la  quantité  des  perfonnages  qui  y 
fiégent ,  &  font  préfidés  par  le  pape  lui-même. 

ÏjCS  tribunaux  laïques  méritent  à  peine  qu'on 
en  fafle  mention  ,  à  caufe  de  leur  peu  d'in- 
fluence :  ils  fe  réduifent  à  celui  du  fenateur  & 
à  celui  d'agriculture ,  dont  j'aurai  occafion  de 
parler  bientôt,  &  aux  juftices  feigneuriales 
dont  la  jurifdiélion  eft  fi  limitée,  qu'elle  eft 
prefque  nulle.  Ainfi  on  peut  aflurer  que  tout 
le  pouvoir  effedtif  fe  trouve  concentré  dans 
les    eccléfiaftiques.    L'incapacité  ,  le  grand  âge 
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èc  les  infirmités  des  fouverains  pontifes ,  en  qui 
l'autorité  réfide  eflTentielIement ,  les  a  toujours 
obligés  de  s'en  décharger  prefque  entièrement 
fur  les  cardinaux  &  les  prélats. 

Le  collège  des  cardinaux ,  fixé  à  foixante-dix 
membres  ,  n'eft  jamais  complet  ;  car  c'eft  un 
article  elTentiel  de  la  politique  des  papes  de 
laifTer  toujours  quelques  chapeaux  rouges  va- 
cants ,  pour  pouvoir  s'en  fervir  dans  les  befoins 
imprévus,  &  tenir  par  cet  appât  les  afpirants 
continuellement  en  haleine:  ceux  qui  parvien- 
nent à  cette  dignité ,  ont  dans  l'ordre  civil  & 
religieux  ,  le  pas  immédiatement  après  le  pape  ; 
ils  préfident  à  la  plupart  des  congrégations,  & 
les  portes  Iqs  plus  éminents  de  l'état  font  oc- 
cupés par  une  vingtaine  d'entr'eux.  Les  prélats 
n'ont  pas  befoin  ,  pour  porter  le  titre  de  Mon- 
fignor,  d'ctre  engagés  dans  les  ordres  facrcs  ; 
il  fufïît  qu'ils  foient  célibataires.  Leur  nombre 
eft  illimité ,  &  monte  ordinairement  à  plus  de 
trois  cents.  Ils  forment  différentes  claffes  ou 
collèges,  tels  que  celui  des  protonotaires  apof- 
toliques  qui  jouit  des  plus  grands  privilèges; 
ils  font  employés  dans  les  congrégations  comme 
fecrétaires  ou   comme   rapporteurs  ,    &  rem- 
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plijOTent  les  autres  places  confîdérables.  L'ef- 
poir  d'en  obtenir  de  plus  avantageufes  en- 
core ,  efpoir  qu'ils  ont  en  commun  avec  un 
grand  nombre  de  cardinaux ,  n'eft  pas  pour  le 
pape,  qui  en  difpofe,  le  feul  gage  de  leur  dé- 
vouement à  fes  intérêts  ;  le  pouvoir  exclufif 
qu'il  a  de  leur  conférer  la  pourpre  à  laquelle  ils 
afpirent  tous,  lui  répond  de  la  plus  aveugle 
obéiflTance  ;  c'eft  pourquoi  on  les  voit  la  plu- 
part fervilement  emprelTés  à  lui  complaire  ; 
mais  en  fécondant  fes  défîrs  ,  ils  acquièrent  le 
droit  de  contenter  les  leurs.  Sa  foiblefTè  les  y 
invite,  ôc  leur  en  facilite  d'autant  plus  les 
moyens ,  qu'ils  gouvernent  prefque  arbitraire- 
ment en  fon  nom ,  Ôc  que  chacun  d'eux  ,  maître 
dans  fon  département ,  uft  à  peu  près  comme 
il  lui  plaît  de  l'autorité  qui  lui  eft  confiée.  C'eft 
ainfi  qu'à  l'ombre  du  defpotifrae  pontifical , 
s'eft  élevée  l'ariftocratie  eccléfiaftique  la  plus 
cara(5térifée  ;  ariftocratie  dont  les  membres  pref- 
que indépendants  les  uns  des  autres  &  animés 
par  les  mêmes  pafiions  ,  ne  reçoivent  à  ge- 
noux les  oracles  de  leur  idole  (/),  que  portr 
partager  plus  sûrement  avec  elle  ,  les  honneurs 
ik  les  dépouilles  de  l'état  ôc  de  la  religion. 
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Ce  coup  d'œil  général  fur  le  gouvernement 
n'en  donnera  pas  urre  idée  bien  avantageufe  : 
mais  pour  en  mieux  fentir  les  abus  ,  il  faut  def- 
cendre  dans  les  détails. 

CHAPITRE     III. 

Tribunaux   ordinaires    de   Justice. 

Manière   de   t adminijlrer.    Précis  de  deux 
Procès  intérejjans.  Hôte  fur  le  divorce. 


O  I  la  bonne  adminiftration  de  la  juftice  dc- 
pendoit  du  grand  nombre  des  tribunaux  civils 
&■  criminels ,  on  pourroit  conclure ,  fans  hé- 
fi.ter,  qu'il  n'y  a  point  de  ville,  où  elle  foit 
mieux  adminiftrée  qu'à  Rome,  puifqu'il  n'y  en 
a  aucune,  quelque  grande  qu'elle  puilTe  être, 
où  il  y  en  ait  une  fi  grande  quantité.  Je  ne 
finirois  point,  Ç\  je  voulois  parler  de  tous  ceux 
auxquels  on  donne  ici  le  nom  de  congréga- 
tions &  des  différentes  charges ,  &  qui  toutes 
confèrent  une  jurifdiâiion  plus  ou  moins  éten- 
due ,  &  dont  quelques-unes  font  fuprcmes  ,  5c 
vont  jufqu'au  droit  de  mort  fur  les  perfonnes 
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qui  leur  font  foumifes.  Tel  eft  le  rrlbunal  de 
vice-chancelier ,  où  un  expéditionnaire  a  été 
condamné  à  mort ,  ôc  exécuté  pour  avoir  fa- 
briqué de  faulfes  lettres  de  provifions  apof- 
toliques.  Ceux  qui  fe  fentent  aflez  de  courage  & 
de  patience  pour  en  prendre  une  connoiiTance 
déraillée ,  n'ont  qu'à  lire  les  volumineux  in-folio 
écrits  fur  ce  fujet,  ou  du  moins  à  leur  défaut  le 
tableau  de  la  cour  de  Rome ,  ou  bien ,  à  caufe  de 
fon  exactitude  plus  fcrupuleufe ,  le  livre  italien 
intitulé  :  Lojîato  prefente  délia  cône  di  Roma  da 
Audrea  ToJJî  :  quant  à  moi  je  me  bornerai  à  quel- 
ques obfervations  fur  les  tribunaux  ordinaires.  ' 
Ils  font  au  nombre  de  cinq  :  fçavoir ,  celui  du 
fénateur ,  celui  du  cardinal -vicaire,  celui  du 
gouverneur  de  Rome ,  celui  de  l'auditeur  de  la 
chambre  ou  monte  citorio^  &c  celui  de  la  rote. 
Les  trois  premiers  ont  cela  de  commun  entre 
eux  (a) ,  que  leur  refTort  ne  s'étend  pas  au-delà 
de  Rome  &  des  quarante  milles  d'alentour  qui 
forment  fon  diftridt  ,  que  leur  pouvoir  eft 
reftreint  à  une  fomme  tr-ès-modique  dans  le 
jugement  des  caufes  civiles  ,  &  prefque  illimité 
dans  celui  des  caufes  criminelles  ;  &  qu'enfin 
on  peut  citer  indiftlnârement  à  tous  les  trois. 
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ceux  qui  ne  font  pas  particulièrement  attaches 
a  l'un  d'eux.  Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  ces 
tribunaux  ,  c'efl:  que  leur  procédure  eft  des 
plus  fommaires  ;  mais  ce  qui  eft  vraiment  nui- 
sible au  commerce ,  c'efl;  qu'ils  peuvent  acr 
corder  &  accordent  indiftinâtement  aux  débi- 
teurs des  termes  très-longs  pour  s'acquitter  de 
leurs  obligations.  Grâce  à  leurs  arrêts  injuftes , 
un  pauvre  créancier  eft  réduit  à  attendre  trois 
ou  quatre  ans ,  &  fouvent  davantage ,  l'entier 
paiement  de  ce  qu'il  devoit  toucher  fur  le 
champ  !  Il  naît  d'autres  inconvénients  de  leur 
nombre  fuperflu  &  des  diftinétions  trop  peu 
marquées  de  leurs  ;urifdi<ffeions  ;  un  des  plus 
grands  eft  de  donner  moyen  de  les  décliner,  à 
beaucoup  de  gens  ,  qui  profitent  de  cette  fa- 
cilité pour  gagner  du  temps  ,  &  fatiguer  leurs 
créanciers.  Ils  ne  font  que  trop  bien  fécondés 
en  cela  par  la  plupart  des  officiers  de  ces 
juftices.  Ceux-ci  font  en  fi  grande  quantité, 
qu'il  ne  leur  refte  qu'à  opter  entre  mourir  de 
faim  ou  être  fripons  :  leur  choix  eft  bientôt  fait. 
On  peut  faire  les  mêmes  reproches  au  tri- 
bunal de  l'auditeur  de  la  chambre  ,  du  moins 
pour    ce  qui  concerne  les  caufes   de  première 
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îiîftance  /  qu'il  partage  aufli  concurremment 
avec  les  trois  autres  tribunaux  dont  je  viens 
de  parler.  Il  en  a  même  comme  eux  beau- 
coup de  particulières  &  de  privilégiées.  Mais 
ce  qui  l'en  diftingue  tout-à-fait  ,  c'eft  qu'il 
juge  en  dernier  reiïbrt  les  caufes  civiles  tant 
facrées  que  profanes  5  dont  l'objet  ne  pafle  pas 
la  fomme  de  cinq  cent  écus  romains  ,  (  environ 
27^0  liv.  de  notre  monnoie  )  foit  qu'elles  lui 
foicnt  apportées  des  provinces  eccléfiaftiques , 
foit  même  de  tous  les  pays  étrangers  qui  re- 
connoiflent  la  jurifdidiion  de  l'églife.  Il  eft  à 
rerrwrquer  cependant  qu'on  peut  fe  pourvoir  en 
calTation  de  fes  arrêts  aux  deux  tribunaux  de 
jujiice  6c  de  grâce.  La  facilité  qu'y  trouvent  les 
plaideurs,  leur  fournit  les  moyens  d'éternifer  hs 
procès.  Les  étrangers  ,  heureufement  pour  eux- 
mêmes  ,  font  aflez  fages  pour  ne  pas  leur  donner 
beaucoup  d'occupation.  Ils  n'en  donnent  pas  da- 
vantage au  célèbre  tribunal  de  la  Rote  ,  malgré 
l'univerfalité  &  la  fuprématie  qu'il  aâFede.  Il  eft 
compofé  de  douze  prélats  dé  différentes  na- 
tions catholiques  ,  revêtus  du  titre  d'audi- 
teurs {b).  Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier  dans  leurs 
jiigements,  c'eft  qu'ils  ne  concernent  que  hs 
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matières  civiles  &  canoniques  ,  &  qu'il  en 
faut  crois  femblables  pour  le  gain  ou  la  perte 
irrévocables  des  procès  qui  leur  font  fournis. 
Les  juges  qui  les  rendent ,  fiégent  d'abord  au 
nombre  de  quatre  dans  chaque  caufe ,  &  peu- 
vent ,  à  raifon  du  partage  de  leurs  opinions  , 
la  remettre  pour  être  propofée  de  nouveau , 
jufqu'à  ce  qli'il  y  ait  prépondérance  de  voix 
d'un  côté  \  ils  peuvent  encore  ,  les  uns  après 
les  autres,  rendre  quatre  jugements  contraires  , 
fans  que  les  deux  parties  qui  en  ont  chacune 
un  nombre  égal  en  leur  faveur  ,  y  aient  rien 
gagné  ,  jufqu'au  moment  qu'une  troifieme  fen- 
tence  contirmatlve  des  deux;  autres  ,  termine 
définitivement  la  queftion.  Cette  manière  dé 
procéder,  a  l'avantage  de  donner  le  moyen  à 
tous  les  membres  de  la  rote,  d'examiner  fuc- 
ceflîvement  la  même  caufe, ■&  de  laiiTer  aux 
parties  éclairées  de  plus  en  plm  par  les  juge- 
ments motivés  qu'elles  fubiifent ,  le  loifir  de 
produire  tmit^s  leurs  défenfes.  Mais  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  leur  faille  bien  de  la  pa- 
tience ,  pour  attendre  l'entière  décifion  de  leurs 
différends  j  puifque  c'eft  uile  efpece  de  pro- 
dige  de  les    voir   terminer  dans   le  cours  de 
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deux  ou  trois  ans.  Je  ne  parle  point  des  fem- 
mes immenfes  qu'il  faut  dcbourfer ,  &  qui 
font  d'autant  plus  confidérables  que  la  pro- 
cédure eft  pins  longue.  Je  me  bornerai  à  exa- 
miner ,  s'il  ne  feroit  pas  pofïible  d'abréger  cette 
procédure  éternelle,  fans  lui  faire  perdre  rien 
de  ùi  sûreté. 

-  Je  fuppofe  ,  par  exemple  ,  qu'au  lieu  de 
quatre  auditeurs ,  fix  foient  chargés  de  pro- 
noncer enfemble  ,  ôc  qu'on  réduife  le  juge- 
ment définitif  à  deux  fentences  femblables  : 
alors  tous  les  juges  prendroient  également 
connoiflfance  tour  à  tour  de  la  même  affaire  5 
de  les  parties  intéreffées  qui  ont  déjà  fubi  au- 
paravant d'autres  décifions  à  des  tribunaux  in- 
férieurs:, profitant  encore  de  celles  que  ren- 
droit  ce  refpedlable  tribunal  ,  &c  qu'il  moti- 
veroic  félon  fa  louable  coutume  ,  ne  manque- 
rojent  pas  fans  doute  de  lumières  fuffifantes 
pour  produire  tp.iis  l§s  moyens  dé  défenfes  qui 
feroient  en  leur  pouvoir.  Cependant  les  pau- 
vres plaideurs  gagneroient  à  cette,  réforme  ie 
temps  &  leS:  frais  qu'entraînent  deux  juge- 
ments de  plus  ;  &  le  tribunal  ,-  la  facilité 
d'expédier  un  plus  grand  nombre  de  procès.  Il 
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cft  vrai  que  les  procureurs  &  les  avocats  n'y 
trouveroient  pas  leur  compte  :  mais  ont-ils  été 
établis  pour  l'avantage  de  la  juftice  ,  ou  bien 
la  juftice  l'a-t-elle  été  uniquement  pour  le  leur? 
Tels  font  les  tribunaux  ordinaires  de  Rome. 
Le  ledeur  judicieux  s'appercevra  facilement 
que  leur  fuperfluité  dangereufe,  au  lieu  d'ac- 
célérer les  affaires  ,  ne  fait  que  prêter  de  nou- 
velles armes  à  la  chicane  ,  &  introduire  une 
injuile  inégalité  dans  la  diftribution  de  la 
juftice  elle-même.  Il  n'y  a  point  de  doute  que 
le  bon  ordre  &  le  bien  public  n'exigent  Ta- 
bolition  de  toutes  ces  juftices  particulières  & 
privilégiées,  uniquement  créées  pour  donner  plus 
de  relief  à  une  multitude  de  poftes  inutiles  ; 
mais  ils  demandent  de  plus  qu'on  réduife  celles 
du  fénateur  ,  du  gouverneur  de  Rome  &  du- 
cardinal-vicaire  ,  à  une  feule  qui  embrafleroit 
indiftindement  tous  les  habitants  du  diftridt , 
tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  ,  de  quelque 
rang  &^  condition  qu'ils  fulFent^  C'eft  ce  qui 
n'a  pas  lieu  aujourd'hui  pour  les  tribunaux  or- 
dinaires :  la  plupart  des  feigneurs  ôc  fur- tour 
les  prélats  ôc  les  cardinaux  en  font  exempts 
ou  s'en  exemptent.   II  femble  que  leurs  dignités 

foi  en  t 
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fcîent  pour  eux  ôz  même  pour  leurs  gens  des 
<iifpenfes  de  payer  leurs  dettes.  Leurs  créan- 
ciers n'ont  d'efpoir  que  dans  leur  more ,  6c 
font  trop  heureux  quand  ils  ne  meurent  pas 
ijifolvables  :  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvenr. 
Il  ne  feroir  pas  moins  important  qu'on  établie 
un  fécond  degré  de  jurifdidion  pour  les  cri- 
minels. N'eft-il  pas  étonnant  en  effet  que  les 
tribunaux  de  première  inftance  ,  ne  pouvant 
prononcer  définitivement  que  fur  une  fomme  de 
vingt -cinq  écus  romains  ,  aient  le  droit  de 
difpofer  de  la  liberté  &  de  la  vie  des  hommes , 
fans  leur  lailTer  aucune  voie  d'appel  ?  On  n'a. 
pas  négligé  pourtant  toute  efpece  de  précau- 
tions contre  les  abus  d'autorité  dans  une  ma- 
tière auili  grave  (c)  :  on  a  tâché  de  les  prévenir 
par  le  nombre  &  la  qualité  des  juges  qui 
forment  ces  congrégations  criminelles  ;  ôz.  fur< 
tout  par  l'établiflTement  des  charges  de  procu- 
reurs &  d'avocats  des  pauvres  ,  qui  font  obli- 
gés par  état  de  prendre  gratuitement  la  défenfe 
àQS  accufés.  Si  l'on  avoir  un  reproche  à  leur 
faire ,  ce  ne  feroir  pas  de  manquer  de  zèle  dans 
jeur  miniftère  :  ce  feroir  au  contraire  de  nuire 
au  boa  ordre  ,  en  poiiiTaiit  leur  zèle  trop  loin, 
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On  peut  affirmer  que  fur  cent  criminels  con- 
vaincus d'homicide ,  ils  parviennent  à  en  dé- 
rober plus  de  quatre-vingt-dix  aux  fapplices 
qu'ils  méritent ,  en  fe  prévalant  des  moindres 
prétextes  pour  éluder  la  loi ,  &  autorifer  l'in- 
dulgence des  juges,  ôc  la  molleire  de  la  partie 
publique  (^). 

Ces  défenfeurs  des  malheureux  n'ont  pas  le 
même  avantage  dans  les  caufes  civiles  ,  fur- 
tout  quand  leurs  adverfaires  ont  pour  eux  la 
ticheiïe  ou  la  puilfance  :  ces  moyens  de  cor- 
ruption font  trop  efficaces  ici  pour  ne  pas 
triompher  fouvent  du  bon  droit  des  malheu- 
reux -y  cependant  on  ne  peut  trop  louer  îk  trop 
imiter  le  pieux  établilTement  fait  en  faveur  de 
ces  derniers  :  c'eft  une  fondation  charitable 
pour  fournir  aux  frais  de  leurs  procès,  quand 
ils  ont  été  jugés  affez  bons  pour  être  foutenus. 
On  n'exige  de  ceux  qui  les  gagnent ,  rien  autre 
chofe  que  la  rentrée  des  débourfés.  Ce  n'eft: 
pas  peu  certainement  que  de  fe  charger  de 
tous  les  rifques.  Ils  font  d'autant  plus  grands  , 
que  le  droit  civil  eft  plus  incertain  ;  &  l'on 
peut  dire  qu'il  y  a  peu  de  pays  où  il  le  foie 
davantage  qu'ici.  Le  code  de  Juftinien  qui  en 
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fait  la  bafe  ,  a  été  embrouillé  par  tant  de  vo- 
lumineux Se  tlifcordants  commentateurs  j  il  a 
été  furchargé  de  tant  de  décrets  des  papes  ôc 
d'arrêts  de  la-  rote  ,  qu'il  eft  devenu  un  laby- 
rinthe inextricable  ,  ou  plutôt  un  glaive  à  deux 
tranchants  ,  aulîi  redoutable  au  bon  droit  qu'an 
mauvais.  On  peut  fe  figurer  d'après  cela  les 
reflources  de  la  chicane ,  ôc  la  longueur  dif- 
pendieufe  des  procédures. 

Elles  fe  font  toujoilrs  en  latin  :  cette  langue, 
au  préjudice  de  l'Italien ,  domine  encore  au 
barreau ,  &  met  bien  des  plaideurs  hors  d'état 
de  comprendre  ce  que  leurs  procureurs  &  leurs 
avocats  écrivent  pour  eux  avec  autant  de  pro- 
lixité que  les  nôtres.  Mais  l'ufage  de  plaider 
n'exifte  plus  à  Rome  :  plus  d'audiences  publi- 
ques :  les  Hortenfius  &  les  Ciceron  n'ojit  plus 
d'imitateurs  j  ôc  tout  confifte  maintenant  en 
facium  ôc  en  mémoires  [e).  Parmi  ceux  qui 
ont  paru  durant  mon  féjour  à  Rome,  j'en  ai 
dlftingué  un  du  célèbre  avocat  Riganti.  Quoi-^ 
qu'un  peu  diffus  ôc  trop  long ,  il  ma  paru  auflî 
bien  écrit  qu'il  pouvoir  l'être  dans  une  langue 
morte  depuis  fi  long-temps.  Il  étoit  en  faveur 
de  la  fille  unique  de  la  marquife  veuve  Lepri , 

C     2 
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êc  actaquoit  la  donation  faite  au  dernier  vivant 
entre  fon  oncle  paternel  le  prélat  Amanûù 
Lepri  &  dom  Luigi  neveu  du  pape  régnant. 
Le  tcftament  à'Ambrogio  Lepri  ,  fondateur  de 
cette  famille  ,  &  qui ,  de  fnnple  porte-faix , 
s'ctoit  élevé  a  une  fortune  de  plufieurs  mil- 
lions ,  lui  fournilFoit  (ts  plus  fortes  armes  par 
«ne  fubftitution  faite  en  faveur  de  la  branche 
aînée ,  toute  la  difficulté  rouloit  fur  l'explica- 
tion d'un  mot  italien ,  que  je  ne  puis  mieux 
rendre  que  par  celui  de  defcendants.  L'avocat 
de  dom  Luigi  ne  Tappliquoit  qu'aux  mâles  , 
pour  en  exclure  la  pupile  j  quoiqu'il  pût  s'en- 
tendre naturellement  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe, 
ce  que  -fon  adverfairé  prouvoit  d'une  manière 
vidorieufe  :  l'humanité  &  la  juftice  parlent 
d'autant  plus  fortement  en  faveur  de  la  pu- 
pile, qu'on  veut  dépouiller  d'un  bien  qui  lui 
revenoit  félon  l'ordre  de  la  nature  ;  qu€  fon 
oncle ,  dans  fon  teftament  de  mort  ,  tétrade 
autant  qu'il  efl:  en  lui  CQtiQ  donation  injufte  ,  & 
fe  plaint  que  la  féduélion  &c  la  violence  y  onc 
eu  la  plus  grande  part.  Ce  procès  eft  pendant  à 
la  rote  ,  où  il  a  elfuyé  différents  fuccès  j  &  Ion 
croit  affez  généralement  que  les  juges  auront  la 
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prudence  d'attendre  Ja  mort  de  Pic  VI ^  pour 
pouvoir  le  terminv°r  par  un  jugement  équita- 
ble &  dchnitif.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fait 
honneur  ni  au  pape  ni  à  fon  neveu  ,  (Se  peut 
donner  une  idée  des  moyens  que  les  fuccefleurs 
de  faint  Pierre  n'ont  pas  honte  d'employer  pou3 
enrichir  leur  famille». 

J  ai  été  aulli  témoin  d'un  autre  procès  d'un 
genre  moins  odieux  &  plus  plaifant  :  c'eft  celui 
de  la  comte/Te  de  B^,  qui  plaîdoit  en  divorce 
contre  fon  mari  pour  caufe  d'impuifTimce.  îl 
réfultoit  de  l'examen  des  matrones  ,  que  ladite 
dame  étoit  à-peu-près  pucelle ,  quoique  mariée 
depuis  un  an  ,  &  de  celui  des  chirurgiens ,  que 
ledit  monfieur  donnoic  quelques  fignes  de 
virilité ,  mais  foibles  &  momentanés.  L'avocp.t 
de  la  plaignante  expofoit,  d'une  manière  très^ 
naïve  &  très- pathétique  »  X^z  tourments  d'une 
femme  fenfible  &  paflîonnée  ,  dont  l'époux 
irritoit  les  defirs  fans  les  fatisfaire ,  &  s'efFor- 
€oit  d'allumer  im  feu  qu'il  ne  pouvoit  étein- 
dre. Il  en  concluoit  que  la  diiïblution  fubite  d2 
fon  mariage  écoic  l'unique  remède  à  des  a^n- 
tations  trop  cruelles  &  trop  nuifibles  à  fa 
■tranjquillité,  pour  n^tre  pas  dangereufes  au  fali^ 

^   C  X. 
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de  fon  ame.  L'avocat  du  défendeur  fe  conten- 
toit  de  foLitenir  le  mieux  qu'il  pouvoit  l'hon- 
neur viril  de  fon  client ,  fans  pourtant  fe  re- 
fufer  au  divorce  :  mais  l'avocat  du  mariage 
dont  le  rôle  reflemble  d'autant  mieux  à  celui 
d'avocat  du  diable ,  qu'il  eft  payé  par  ceux  qui 
veulent  diflToudre  une  union  mal  aflTortie  pour 
plaider  contre  eux  ,  prétendoit  que  les  preuves 
d'impuifTance  étoient  trop  équivoques  ,  pour 
rompre  fubitement  un  lien  aulîi  facré  :  il  re- 
quéroit  en  conféquence  une  épreuve  de  deux 
ans  pour  en  conftater  la  nullité.  Heureufement 
pour  la  plaignante,  les  juges  n'ont  pas  été  Ci 
rigoureux  que  lui  ;  fondés  fur  l'impuifTance  re- 
lative du  mari  envers  fa  femme  ,  ils  ont  pro- 
noncé le  divorce  ;  & ,  ce  qui  eft  bien  rare  , 
renvoyé  les  deux  parties  contentes  ,  en  leur 
iailîant  la  liberté  de  convoler  à  de  fécondes 
noces.  Je  n'ai  point  de  confeils  à  donner  à  la 
dame  :  l'expérience  l'aura  fuffifamment  éclairée 
fur  un  nouveau  choix  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  ne  fera  pas  aufli  indifcret  que  le 
premier.  Mais  (1  le  pauvre  monfieur  eft  pru- 
dent ,  il  s'abftiendra  du  mariage ,  ou  ia  moins 
il  ne  s'adreftera  qixi  une  veuve  ;  la  nature  l'a- 
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voir  deftiné  à  naître  dans  l'un  de  ces  pays  (/), 
où  les  habitants  fenfés  y  loin  d'attacher  un  vain 
honneur  à  une  viéloire  pénible  &  chimérique  ^ 
en  abandonnent  toute  If  fatigue  a  leurs  efclaves 
ou  à  des  étraneers. 


CHAPITRE     IV. 

Police    de   la   Ville,    17^ g: 

Note  fur  les  forces  militaires  du  Pape  ^  &  des 
Gouvernements   d'Italie* 

i  l  n'y  a  point  de  ville  où  la  sûreté  publique  foîc 
plus  négligée  ,  &:  où  le  crime  fe  commette  plus 
impunément  qu'ici  ;  tout  concourt  à  y  rendre  la 
police  déteftable  :  l'inexpérience  d^s  chefs  ,  le 
mauvais  choix  des  miniftres  fubalternes ,  le 
grand  nombre  des  lieux  d'afyle  ,  la  multitude 
infinie  des  privilèges  &  des  protecteurs ,  la  négli- 
gence prefqu'abfolue  des  moyens  fecondaires 
que  la  prudence  exige  j  enfin  le  partage  multiplié 
&  prefqu'indéhni  de  l'autorité.  Outre  celle  quç 
le  cardinal  -  vicaire  a  en  particulier  fut  les  eccléi* 
(îaftiques ,  &  en  général  fur  l'intérieur  des  mé- 
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nages  ,  à  caufe  de  l'infpeâiion  des  mœurs  dont  il 
eft  chargé  ^  le  fénatear ,  l'auditeur  de  la  cham- 
bre, le  majordome  &  tons  les  autres  prélats  en 
charge  en  exercent  -une  plus  partielle  à  la  vérité  , 
mais  non  moins  abfolue  ,  fur  les  perfonnes  fou- 
lîîifes  à  leurs  différents  départements. 

Cependant  c'eft  au  gouverneur  {ci)  de  Rome 
qu'appartient  fpéclalement  le  maintien  du  bon 
ordre  &  de  la  tranquillité  publique.  Il  tient  des 
^fpions  a  fes  gages  ,  <Sc  il  a  dans  la  plupart  des 
quartiers  de  la  ville  un  grand  nombre  de  Sbires  , 
fous  les  ordres  d'un  Barigel  j  l'appareil  impofant 
avec  lequel  ce  chef  odieux  paroît  en  public ,  fuffic 
bien  pour  le  diftinguer  des  gredins  fans  uniforme 
auxquels  il  commande,  mais  non  pas  pour  le 
fauver  de  leur  commune  ignominie  :  car  il  eft 
aufîi  méprifé  que  les  vils  &  nombreux  fatellites 
dont  il  eft  efcorté.  Eh  !  comment  ne  le  feroient- 
ils  pas  tous  ?  étant  un  ramas  de  canaille  Si  de 
mauvais  garnements ,  la  plupart  échappes  des 
galères ,  dont  on  n'cxi2:e  pas  d'autre  mérite  que 
l'audace  du  crime.  Et  c'eft  cependant  ce  rebut 
de  la  fociété ,  cette  efpèce  infâme  de  gens  flé- 
tris ,  qu'on  choifit  pour  les  inftrumcns  de  la 
sûreté. publique  !  Doit-on  s'étonner  apics  cela  du 
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peu  de  foins  qu'ils  en  prennent  ?  fLir-tout  pendant 
la  nuir,  que  n'ayant  pas  de  témoins  de  leur  con- 
duite ,  ils  ne  craigrvent  aucun  châtiment  de  leur 
négligence ,  ôc  ont  peu  de  récompenfes  à  efpcrec 
de  leur  exaditude  :  aufîi  n'eft-il  pas  rare  d'enten- 
dre dire  que  des  libertins  ôc  des  fcélérars  fe  font 
amufcs  à  donner,  auprès  de  leur  corps-de-garde,, 
des  coups  de  bâtons  ôc  de  couteaux,  aux  payants, 
fans  avoir  été  ni  pris  ni  même  pourfuivis.  Deux 
fois  en  moins  d'un  mois  fe  font  pafles  impuné- 
ment dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés  de  ia 
ville  ces  fcènes  aftreufes  ,  dont  l'humanité  eft 
d'autant  plus  révoltée,  que  le  mal  s'y  fait  pour 
lefeulplaihrde  le  faire.  Efl-ilfurprenant,  d'après 
ce  que  j'ai  dit  du  caratftére  des  Sbires  ,  qu'étant 
autorifés  à  fouiller  de  jour  3c  de  nuit ,  pour  voir 
fi  on  ne  porte  point  d'armes  défendues ,  on  en- 
tende bien  des  gens  fe  plaindre  d'avoir  été  volés 
par  eux ,  fous  prétexte  de  la  vilite  ?  D'autres  fri- 
pons peuvent  aufîî ,  pour  voler  plus  siàremenc , 
fe  prévaloir  aifémenr  de  leur  nom  &'  de  leurs 
privilèges  ,  puifqu'ils  ne  portent  point  d'uni- 
forme diftin(ftif  :  mais  on  n'en  a  pas  moins  fujet 
de  craindre  ôc  de  foupçonner  cett«  odieuft  en- 
geance dont  le  nom  feul  ell  ici  la  plus  ûng^lame 
injure. 
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Si  on  ne  peut  faire  un  plus  mauvais  choix  pour 
le  maintien  du  bon  ordre  ,  les  privilèges  de  les 
lieux  d'afyle  ne  lui  font  pas  moins  contraires. 
Toutes  les  églifes ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand, 
jouilfentde  ce  droit  par  un  abus  aufli  ancien  que 
la  religion.  On  ne  peut  y  faifir  un  criminel  fans 
un  ordre  fanéliiîîme  :  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  un 
ordre  exprès  du  Pape ,  à  caufe  de  fon  titre  de 
Santiffimo  Padre.hes  couvents  font  dans  le  même 
cas ,  ainll  que  les  palais  des  cardinaux  :  ceux  des 
ambaffadeurs  font  encore  plus  refpedlés  ;  &  la 
foiblefTe  du  gouvernement  fe  permet  rarement 
de  les  violer  :  ceux  des  prélats  ,  des  princes  & 
de  beaucoup  de  feigneurs  font  aufli  privilégiés  ,. 
&  les  Sbires  n'oferoient  y  entrer  fans  la  permiflion 
du  maître  ,  ou  fans  un  ordre  forrpel  du  gouver- 
neur. La  place  à'Efpagne  j  une  des  plus  grandes 
&  fur  -  tout  des  plus  peuplées  de  la  ville  ,  eft  en 
pofTeflion  de  franchifes  encore  plus  étendues  :  le 
gouverneur  de  Rome  &  le  cardinal-vicaire  n'y 
peuvent  exercer  aucune  fonction  de  leurs  charges  , 
uns  la  permiflion  du  miniftre  de  la  couronne  i 
dont  elle  porte  le  nom ,  il  y  exerce  une  jurif- 
didion  prefque  arbitraire  ,  &  a  lui-même  fes  offi- 
ciers de  police  ;  on  les  nomme  Braves  d'Efpagne  ; 
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ils  cilTommèrenc  dernièremenr  de  coups  de  bacons 
un  domeftique,  pour  avoir  ofé  mettre  le  pied 
dans  la  jùrifdidion  Efpagnole,  dont  l'entrée  lui 
avoir  été  défendue  par  rAmbalTadeur.  Ce  nom- 
bre infini  de  lieux  d'afyle  >?c  d'endroits  privilégiés,' 
qui  comprennent  un  tiers  ou  la  moitié  de  la  ville  , 
offre  aux  criminels  un  refuge  facile  &  prompt , 
d'où  il  eft  bien  rare  qu'une  charité  peu  judicieufe 
ne  les  fafle  pas  évader  avant  qu'on  puilTe  s'alTurer 
de  leurs  perfonnes. 

La  multitude  des  privilèges  &  des  protecteurs 
efl:  une  autre  fource  incpuifable  de  défordres: 
par  exemple,  il  eft  défendu  de  porter  des  cou- 
teaux ;  mais  les  ambafTadeurs ,  hs  cardinaux  ôc 
tant  d'autres  gens  ont  le  droit  d'accorder  des 
patentes ,  pour  en  autorifer  le  port  ;  &  ils  les 
accordent  fi  indiftinétement ,  qu'on  a  tout  lieu 
de  croire  que  quelques-uns  d'eux  en  font  com- 
merce ,  ou  du  moins  qu'ils  permettent  tacite- 
ment à  leurs  gens  ce  honteux  trafic.  Ainfi  cette 
fage  prohibition  devient  fans  effet  dans  la  prar 
tique. 

Quant  aux  prote61:eurs ,  ils  font  aufiî  nom- 
breax  que  les  perfonnages  qualifiés  de  la  ville: 
tous  ont  la  fureur  de  orotéçer  .  l#s  uns  par  fallc> 
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les  autres  par  intérêt  ou  quelques  motifs  fembla- 
bles  :  la  plupart  même  abufent  fi  effrontément  de 
leur  crédit  j  qu'il  n'y  a  point  de  mauvais  garne- 
ments &  de  fripons  qui  ne  puilTènt  s'en  prévaloir. 
Une  éminence,  celle  qui ,  par  droir  d'ancien- 
neté ,  date  le  plus  dans  le  facré  Collège,  Albani , 
doyen  des  cardinaux,  répondit  aune  perfonnc 
qui  lui  repréfentoit  qu'elle  ne  devroic  pas  accor- 
der fa  protection  à  des  gens  indignes  ;  «  A  qui 
donc  l'accorderai-je  ?  les  honnêtes  gens  n'en  ont 
pas  befoin  'J.  Ces  puifTants  Se  hardis  folliciteurs 
fe  font  gloire  d'intervertir  l'ordre  de  la  juflice  , 
6>c  rendent  inutiles  les  bonnes  intentions  dje 
quelques  prélats  chargés  de  la  rendre  :  car  ceux- 
ci,  nouvellement  inftallés  dans  des  portes  qui 
les  approchent  de  la  pourpre  à  laquelle  ils  afpi- 
rent ,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  remplir  leurs 
devoirs  fans  fe  faire  beaucoup  d'ennemis,  & 
mettre  des  obftacles  à  leurs  vues  ambitieufes  ,  fe 
contentent  d'en  impofer  par  quelques  légères 
apparences  de  rigueur  ,  pour  facrifier  enfuire  le 
bien  public  à  leur  ambition.  Ainfi  fe  conduific 
plus  récemment  un  prélat  aujourd'hui  décoré  du 
bonnet  rouge ,  de  légat  à  Ferrare.  Entre  plulîeurs 
criminels  dont  il  ne  fe  fentoic  pas  le  courage  de 
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refiifer  la  grâce,  à  différentes  recommandations , 
il  s'en  trouva  par  hazard  un  qui  en  étoit  dénué  ; 
Igs  premiers  renvoyés ,  &  celui-ci  refté  feul ,  il  lui 
parla  ainfi  :  Et  toi ,  tu  n'as  donc  point  de  protec- 
teurs ?  Non  3  Monfeigneur  ,  répondit-il  piteufe» 
ment  !  Eh  bien  ,  reprit  le  prélat ,  je  veux  y  fup- 
pléer:  vas- t- en;  mais  prends  bien  garde  de 
retomber  entre  mes  mains.  On  peut  remarquer 
dans  cette  conduite  une  efpèce  d'équité  au 
milieu  même  de  i'oubli  de  tous  les  principes. 

Les  moyens  fecondaires  propres  à  contribuer 
au  bon  ordre  ne  font  pa^  moins  négligés  que  les 
plus  elfentiels  :  car  qui  pourroit  fe  figurer  que 
dans  une  ville  telle  que  Rome  ,  les  rues  ne  font 
éclairées  pendant  la  nuit  que  par  les  lumières 
fufpendues  devant  les  madonnes  ?  C'eft  ain(î 
qu'on  nomme  les  images  de  la  Sainte-Vierge  :  (i 
elles  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  fur-tout 
mieux  dillribuées ,  &  placées  dans  de  bons  réver- 
bères, alorsla  dévotion  de  quelques  particuliers 
deviendroit  un  bien  général  :  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  dans  leur  état  aéluel  ,  elles  four- 
nilTen!:  une  clarté  fuffifante  &  d'autant  plus  né- 
celTaire ,  que  la  ville  a  moins  de  population  que 
d'étendue.  Il  efl  à  croire  que  l'économie  ncd 
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pas  le  feul  obftacle  à  un  établiirement  auflî  utile,' 
lorfcjue  la  pompe  excefîîve  de  difpendieufe  des 
cglifes  fait  confumer  tant  de  cire  ôc  d'huile  fuper- 
flues.  L'on  prétend  avec  raifon  que  les  Monjïgnor 
&  les  autres  perfonnages  revêtus  de  dignités  qui 
obligent  à  des  bienféances  gênantes  ,  favent  trop 
bien  profiter  de  la  liberté  qu'ils  trouvent  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  pour  penfer  à  y  fubftituer 
une  clarté  incommode  à  leurs  plaifirs. 

Si  du  moins  des  patrouilles  exactes  &  nom- 
breufes  fuppléoient  à  ce  défaut  !  mais  non  : 
on  n'en  fait  point  ici  ;•  car ,  quand  les  Sbires- 
fortenc  de  nuit ,  c'eft  pour  fe  mettre  aux  aguets 
de  ceux  qu'ils  ont  ordre  de  faifir.  Quant  aux  fol- 
dats  rouges ,  ainfi  nommés  de  la  couleur  de  leur 
uniforme  ,  ils  ne  quittent  leurs  quartiers  ,  que 
lorfqu'après  quelque  boucherie  nofturne,  propre 
à  réveiller  un  peu  l'indolence  du  gouvernement, 
on  leur  ordonne  de  faire  la  nuit  des  promenades 
qui  ceflent  aulîi-iot  que  la  frayeur  publiqne  com- 
mence à  fe  difîîper.  Du  refte  ils  dépendent  dit 
clerc  de  la  chambre  qui  a  le  titre  de  commilTaire 
des  armes ,  &  ne  fervent  qu'indireftement  à  la 
police ,  pour  laquelle  ils  ne  femblent  pas  plus 
faits  oue  pour  reooufler  les  ennemis  de  l'Etat 
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Ces  miliraires  romains ,  fî  indignes  de  ce  nom  , 
mais  Cl  dignes  de  leur  chef,  8c  graflement  payés 
pour  ne  rien  faire ,  font  fans  difcipline ,  &  ne 
favent ,  comme  on  le  dit  ici ,  d'autre  exercice 
que  celui  de  la  mâchoire.  On  ne  peut  cepehdanç 
trop  louer  leur  prudence,  &  le  foin  qu'on  a  pris 
pour  leur  sûreté  :  des  barrières  bien  fortes ,  bien 
ferrées ,  bien  hautes ,  ôc  furmontées  d'un  bon 
toît ,  font  élevées  devant  tous  leurs  corps-de- 
garde  ,  afin  que  renfermés  dans  cette  enceinte 
extérieure  ,  il  falfent  tranquillement  la  fentinelle, 
fans  craindre  les  injures  du  tems ,  &  celles  des 
palfants  (h).  Ce  trait  les  caradérife  mieux  que 
■tout  ce  que  je  pourrois  dire.  D'après  ce  tableau 
fidèle  de  la  police  de  Rome  ,  on  ne  s'étonnera 
-pas  fans  doute  de  la  quantité  prodigieufe  de 
meurtres  qui  s'y  commettent,  3c  dont  je  ferai 
mention  dans  le  chapitre  fuivant. 


^ 
^<i»* 
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CHAPITRE     V. 
Des   délits    et    peines   afflictives^ 

Leurs  différentes  e/pèces. 


.F  L  u  s  1 E  u  R  [.  peiTonnes  ont  écrit  depuis  peU 
d'années  fur  la  léCTiflation  criminelle  :  tous  fe 
font  réunis  à  profcrire  ces  tourments  odieux,  tou- 
jours injuftes  ,  s'ils  précédent  la  conviélion  de 
l'accufé  ,  de  plus  dangereux  qu'utiles  ,  lorfqu'ils 
ne  tendent  qu'à  lui  arracher  l'aveu  de  (es  com- 
■plices.  La  raifon  les  réprouve^,  ainfi  que  ce  pré- 
jugé barbare  qui  fait  rejaillir  fur  toute  une 
famille  innocente  ,  l'ignominie  d'un  feul  cou- 
pable ;  elle  protefte  aulîi  hautement  contre  l'atro- 
cité de  quelques  fupplices  dont  la  rigueur  excefliv-e 
eft'plus  propre  à  infpirer  la  pitié  pour  le  criminel , 
que  l'horreur  pour  le  crime.  Le  femiment  exalté 
de  l'humanité  eft  allé  plus  loin  ;  ôc  pour  s'affran- 
chir plus  aifément  de  la  proportion  natui:elle  des 
délits  ôc  des  châtiments ,  il  s'eft  couvert  du  voile 
de  l'intérêt  public  j  en  demandant  l'abolition  de 
la  peine  de  mort ,  comme  iiuiiible  à  la  fociété 

qu'il 
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qu'il  prive  d'individus  utiles  ,  au  lieu  de  les 
(employer  à  fon  avantage.  Mais  fans  difcucer  ici 
fcrupuleufement  li  l'entretien  de  beaucoup  d'en- 
tr'eux  ne  lui  feroit  pas  plus  à  charge  que  leur 
travail  forcé  ne  lui  feroit  profitable  ;  fi  dans  ce 
nombre  il  ne  s'en  trouve  pas  plufieurs  afiez  per- 
vers ôc  afiez  endurcis  dans  le  crime ,  pour  ne 
laiiTer  aucune  cfpérance  d'amendement  :  n'y  en 
à-t-il  pas  quelques-uns  dont  i'exiftence  mémo 
feroit  dangereufe  à  la  sûreté  commune  ,  à  la- 
quelle ils  ont  porté  atteinte  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  ne  peut  trop  engager  tous  les  gouvernements 
à  prévenir  les  crimes  ,  en  offrant  par  d'utiles  & 
fages  établiflements  une  éducation  honnête  ,  Se 
des  moyens  de  fubfiftance  à  tous  les  malheureux, 
plutôt  que  de  les  réprimer  par  le  grand  nombre 
Se  la  rigueur  des  peines. 

Elles  font  ici  plus  rares  &  généralement  moins 
inhumaines  qu'en  France.  Dans  l'efpace  de  quatre 
ans  je  n'ai  vu  que  deux  criminels  mis  à  mort  l 
l'un  d'eux  fut  condamné  à  périr  fous  la  maffue  ; 
le  bourreau  l'afiomma  du  premier  coup  qu'il  lui 
porta  à  la  têre ,  8c  le  tailla  enfuite  par  qnar* 
riers  qu'il  expofa  aux  quatre  coins  de  l'écha- 
faud  :  fpedacle  propre  à  inipirer  une   horreur 
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flilutaire.  Son  crime  étoit  d'avoir  oté  la  vie  à 
celle  qui  lui  avoir  donné  le  jour.  Si  l'on  compare 
ion  fupplice  à  celui  de  la  roue  qu'il  eût  fubi  en 
France  (k  dans  beaucoup  d'autres  pays ,  on  jugera 
facilement  qu'il  ne  lui  efl;  comparable  ni  pour  la 
durée  ni  pour  la  vivacité  des  foufFrances.  L'autre 
criminel  fut  pendu  pour  avoir  tué  à  coups  de 
couteau  un  homme  avec  lequel  il  avoit  fait  la 
paix  depuis  leur  querelle.  Ce  qui  me  frappa  le 
plus  ,  c'efi:  que  les  nombreux  fpedtatears  de  fa 
mort  le  plaignoient  tous  Se  difoient  hautement 
que  fon  plus  grand  crime  étoit  d'avoir  manqué 
de  proteclion.  Ce  moyen  fait  échapper  tous 
les  ans  plus  d'une  centaine  d'afTaiîins  de  mniie 
efpèce ,  à  la  mort ,  ôc  même  à  toutes  fortes 
de  châtimens  :  car  les  coups  de  couteau  font  trcs- 
fréquens  ici ,  &  il  ne  fe  paffe  guères  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  fans  qu'on  nen  diftribue  quelques- 
uns  {a).  Cette  arme  traîtreife  eft  la  feule  dont  on 
fe  ferve  ordinairement  dans  les  vengeances  & 
dans  les  querelles ,  fans  attendre  que  l'adverfaire 
foit  en  defenfe  ,  &  l'on  regarderoit  comme  un 
fot  celui  qui  fe  feroit  un  fcrupule  de  farprendre 
ô:  d'égorger  un  ennemi  défarmé.  L'hbnual  de  la 
(onfolaùon  fe  remplit  journellemet/.  cU  ces  mal- 
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henrenfes  viftimesde  la  perhdie  ,  ^'  ne  fuffic  pas 
à  leur  quantité  que  l'impunité  multiplie  de  plus 
en  plus.  L'excès  efl:  monté  à  un  tel  point ,  que 
pour  la  purger  de  cette  rage  épidcmique ,  Rome 
auroit  bcfoin  d'un  autre  Sixte-Quint.  Mais  on 
prétend  que  Pie  VI ,  loin  de  prendre  pour  mo- 
dèl-e  fa  févèrité  inBexible ,  fi  nécelTaire  en  cer- 
tains cas ,  fe  fait  gloire  d'une  taufle  douceur  , 
qui,  pour  épargner  un  coupable  ,  laifTe immoler 
CQnt  citoyens  utiles  i  tandis  que  quatre  ou  cinq 
exemples  d'une  juflice  prompte  &  terrible  ,  fuffi- 
roient  pour  fauverla  vie  à  un  millier  de  perfonnes. 
Je  ne  puis  me  rappeller  fans  frémir  un  de  ces 
événements  horribles  qui  s*eft  palTé  fous  mes 
yeux.  Deux  jeunes  gens  s'étant  querellés  au  jeu  , 
&  l'un  dans  la  chaleur  de  la  difpute ,  ayant  faic 
des  menaces  à  l'autre  ,  celui-ci  fongea  à  le  pré- 
venir :  il  le  rencontre  quelques  jours  après ,  en 
plein  midi,  dans  une  rue  étroite,  &c  tire  un 
coutelas  dont  ia  lame  pointue  &  à  double  filavoic 
plus  d'un  p^ed  de  longueur.  Son  adverfaire  s'ap- 
perçoic  de  fon  delTein:  il  efl:  fans  armes ,  de  veut 
fuir ,  mais  le  pied  lui  gllife  :  il  tombe,  &  ren- 
verfc  par  terre  il  reçoit  trois  coups  de  coureau  , 
de  fon  impitoyable  airaiiin  ,  qui  l'eût  achevé  far 
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la  place ,  fans  les  cris  ôc  l'arrivée  de  quelques 
perfonnes.  Il  laifle  enfin  [fa  victime  expirante  , 
s'en  éloigne,  le  couteau  fanglant  à  la  main,  la 
pâleur  du  crime  fur  le  vifage  ,  &  les  yeux  égarés 
&  furieux ,  il  entre  dans  l'églife  des  Ohphelins  , 
en  fort  quelque  tems  après  j  traverfe  une  grancfe 
partie  de  la  ville ,  de  s'enfuit  par  la  porte  du  Peu- 
ple ,  fans  trouver  aucun  obftacle  dans  les  foldats 
qui  y  font  la  garde. 

Les  vols  font  moins  communs  ici  que  les  ven- 
geances fanguinaires  :  peut-être  mcme  fcnt-ils 
plus  rares  qu'en  France ,  quoique  les  peines  y 
foient  beaucoup  plus  rigoureufes.  Celles  qu'on 
inflige  en  ce  pays-ci  aux  voleurs  qui  n'ont  point 
aHafliné  dz  qui  ne  font  pas  chefs  de  bande  j  celles 
même  contre  les  domeftiques  que  la  loi  ne  con- 
damne point  à  mort,  s'ils  ont  volé  moins  de  dix 
ccus  Romains  (  environ  cinquante-fix  livre?  de 
France  )  ,  fe  bornent  ordinairement  aux  galères 
Se  à  l'eftrapade  :  l'inftrument  qui  fert  A  infliger 
cette  punition  ,  qu'on  nomme  vulgairement  la 
corde ,  refte  toujours  planté  dans  les  différent 
quartiers  de  la  ville.  Il  ne  diffère  d'une  potence 
que  parce  qu'il  eft  plus  élevé  ,  Sz  quM  n'a  qu'un 
feul  bras ,  à  l'extrémité  duquel  efl;  placée  une  pou- 
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lie:  fur  cette  poulie  palfe  une  gro'fTe  corde  j  les 
coupables  y  font  fufpendus  par  les  mains  liées 
denicre  le  dos  ,  de  manière  que  tout  le  poids 
de  leur  corps  eft  foutenu  par  leurs  poignets  ren- 
verfés  j,  on  ks  élève  plus  ou  moins  haut  j  âc  on 
les  lâche  plus  ou  moins  vite  yjufqu'à  une  diftance 
de  deux  ou  trois  pieds  de  la  terre.  Quelques-uns 
en  ont  les  bras  difloqués  ;  mais  ceux  qui  font  ex- 
perts Se  robuftes  en  font  quittes  pour  un  peu  d'en- 
flure aux  poignets.  Quant  aux  galères ,  le  régime' 
en  eft  des  plus  humains. 

On  ne  peut  attribuer  la  rareté   des  vols  a. 
l'aifance  des  habitants,  puifqu'ils  font  la  plu- 
part plus  pauvres  ôc  plus  dépourvus  des  moyens 
de  gagner  leur  vie  ,.    que  par  -  tout  ailleurs.! 
On  ne  l'attribuera  pas  non  plus  au  frein  de  la 
religion  ,  car  il  auroit  la  même  force  pour  em- 
pêcher les  autres  crimes  ;  je  crois  qu'on  doit  en 
rendre  grâce  à  la  pufillanimiié  des  miférables ,  &C 
fur-tout  à  la  plus  grande  abondance  d'aumônes  ^ 
qui ,  prévenant  beaucoup  de  vols  où  le  défefpoiî: 
ôc  la  faim  entraînent  quelquefois  ,  compenfens 
en  p?-rtie  le  mal  qu'elles  occafionnent  en  fomen- 
tant  l'indolence  ôc  l'oiûveté.  Le  Chevalet  (  U 
Cavaktto  ) ,   eft  une  autre  forte  de  châtimenc 


54         Tableau     polittquf. 

introduit  ici  par  Monfcgnor  Boufquctd  ,  lorfqu'il 
ctoic  gouverneur  :  il  confifte  en  coups  de  nerfs 
de  bœuf  j  appliqués  par  un  bras  vigoureux  fur 
les  fcflfes  du  patient  à  genoux  fur  une  efpèce  de 
prie-dieu  ,  où  les  mains  &  les  pieds  font  engages. 
Les  joueurs  ,  les  infolents.5-  les  perturbateurs  fe 
font  reiïentis  de  cette  punition  qui  a  valu  quelques 
plaifanteries  à  (ow  auteur ,  &  qui  aujourd'hui  eft 
prefque  tombée  en  défuétude.  Celle  de  promener 
fur  un  ane  avec  un  écriteau  derrière  le  dos,  &  en 
la  compagnie  du  bourreau  ,  eft  moins  fenfibîe  à 
la  peau ,  mais  plus  ignominieufe  :  elle  eft  réfervée 
aux  filoux  &  autres  gens  de  même  trempe. 

Je  ne  puis  pafTer  fous  filence  l'appareil  avec 
lequel  on  conduit  à  la  mort  les  criminels  qui  y 
font  condamnés  :  il  a  quelque  chofe  d'impofant  j 
la  charrete  fur  laquelle  ils  font  portés ,  a  pour 
efcorte  une  cinquantaine  de  Sbires  à  pied  avec 
leur  Barigcl  monté  fur  un  beau  cheval  enharnaché 
de  noir  ,  &  ku-même  couvert  d'une  lonçjue  Se 
large  robe  de  même  couleur ,  avec  un  grand  rabat 
6c  une  perruoue  à  laconfeillère  :  mais  ce  qui  rend 
ce  fpectacle  vraiment  lugubre,  c'eftla  confrairie 
de  Saint-Jean  des  Polonois  ,  compofée  des  per- 
fonnages  les  plus  diftingués  j  envelopcs  de  facs 
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noirs ,  avec  le  capuchon  &:  l'anti-face  fembla- 
bles.  (  J'appelle  anti-face  le  morceau  d'étoffe 
attaché  au  capuchon  :  il  retombe  en  pointe  fur 
la  figure  ,  qu'il  couvre  entièrement  à  l'exception 
des  yeux  ,  au-devant  defquels  on  laiffe  des  ou- 
vertures, pour  que  les  confrères  ayent  l'ufagé 
de  la  vue.  )  Il  me  femble  encore  les  entendre 
pfalmodier  le  Miferere  ôc  les  autres  prières  des 
morts  ,  d'un  ton  (i  lent  &  fi  fourd  qu'on  ne  peut 
fe  défendre  d'un  fenriment  profond  de  triftelfe 
&  d'horreur  ;  leur  voix  fépulchrale  retentit  en- 
core à  mon  oreille,  ôc  tout  mon  corps  eft  faid 
d'un  frémiflement  involontaire.  Deux  d'enrr'eux 
font  la  quête  pour  les  patients  ,  tandis  que  deux 
autres,  aflîs  auprès  d'eux,  les  tiennent  étroit^ 
ment  embralTés  ,  ôc  les  accompagnent  jufqu'i  la 
potence  ôc  à  l'cchafaud  où  ils  montent ,  fouvent 
pour  leur  continuer  de  pieufes  exhortations.  Le 
prince  Corjlnï  efi:  ordinairement  un  de  cts  chari- 
tables affiliants  :  ôc  de  plus  il  taille  la  corde  qui 
foutient  les  pendus ,  quand  fa  compagnie  vient 
prendre  leurs  cadavres ,  pour  les  conduire  à 
l'cflife  de  Saint- Jean  des  Polonais .  où  on  les 
enterre.  Ce  zèle  pieux,  excité  parles  indulgences 
que  les  Papes  y  ont  attachées ,  femblera  peut- 
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être  exceflîf  à  quelques-uns  :  ces  honneurs  reli- 
gieux qu'on  rend  a  des  criminels  paroitronc  fans 
doute  à  plufieurs ,  déplacés ,  &  de  mauvais 
exemple  \  mais  ils  ne  peuvent  être  préjudiciables 
à  la  fociété  :  ils  ne  contrebalanceront  jamais  dans 
Fefpric  de  perfonne  l'horreur  naturelle  &  indef- 
trudible  d'une  mort  ignominieufe.  Un  préjugé 
qui  auroit  plus  de  puiiTance  fur  un  fanatique» 
parce  qu'il  eft  plus  généralement  répandu  ici 
qu'ailleurs  ,  c'eft  la  croyance  impolitique  que  la. 
plupart  des  vidimes  de  la  juftice  publique  vont 
tout  droit  en  paradis  ;  cependant  je  n'ai  jamais 
ouï  dire  qu'il  ait  porté  perfonne  à  mériter  de 

moiuir  par  la  main  du  bourreau- 

• 

CHAPITRE     VI. 
Température  et  influences  du  Cllmatj 

IF'ents    dominants  j     phthijle  j    inondations  ^ 
tremblements  de    terre. 


s\  PRES  avoir  donné  une  idée  du  gouverne- 
ment politique  &  civil  de  Reme  &  des  pays  qui 
en  dépendent ,  je  ne  jxiis  me  difpenfer  de  dire 
un  met  ds  leuc  climat,   à  caufe  de  Tinfluence 
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reconnue  qu'il  a  fur  les  habitants  &  fur  les  diffé- 
rentes productions  du  fol  dont  je  ne  tarderai  pas 
à  faire  une  courte  defcription. 

Ce  n'ell  pas  fans  raifon  qu'on  vante  la  beauté 
du  ciel  &  la  température  de  l'Italie;  cepen- 
dant il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  foient  les 
mêmes  dans  toute  fon  étendue.  Outre  la  variété 
qu'y  produit  le  cours  annuel  Se  vivifiant  du  fo- 
leil ,  félon  que  les  différentes  parties  de  cet  heu- 
reux pays  s'approchent  plus  ou  moins  de  l'équa- 
teur  ;  leurs  diverfes  expofitions ,  la  proximité 
inégale  de  la  chaîne  des  Appennins  qui  les  tra- 
verfe ,  leur  voifinage  ou  leur  éloignement  de 
cette  barrière  immenfe  des  Alpes,  qui,  toujours 
couvertes  de  neiges ,  leur  forment  une  enceinte 
qui  fe  perd  dans  les  nues  :  toutes  ces  caufes 
réunies  y  modifient  la  température  d'une  manière 
(î  étonnante  &  fl  marquée  ,  que  l'hiver  fe  fait  a 
peine  fentir  à  Nice  ôc  à  Pife  »  tandis  qu'il  eft  très- 
rigoureux  à  Turin  Se  à  Florence  ,  quoique  ces 
deux  dernières  villes  foient  à  peu  près  fous  les 
mêmes  latitudes  que  les  premières.  Cependant 
le  ciel  y  eft  généralement  d'une  férénité  qui  en- 
chante la  vue  :  les  orages  y  font  moins  fréquents 
<juç  d^QS  la  plupart  des  autres  régions  de  l'Eu-^ 
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rope  ;  le  foleil  y  darde  des  feux  pkis  purs  &  plus 
éclatants,  &  Ton  peut  dire  que  c'eft  dans  cet 
heureux  climat  que  le  lever  &  le  coucher  de 
l'aftre  radieux  qui  nous  éclaire ,  préfente  les  phé- 
nomènes les  plus  variés  ,  les  plus  frappants ,  <Sc 
hs  plus  merveilleux. 

Combien  de  fois  oubliant  les  chefs-d'œuvre 
des  arts  ,  pour  errer  fur  les  bords  champêtres  du 
Tibre  ,  n'ai-je  pas  contemplé  avec  un  plaifir  tou- 
jours nouveau,  ces  admirables  {peélacles  dont 
mes  yeux  ne  pouvoient  fe  raffafier  !  Et  cependant 
combien  le  ciel  de  Naples  l'emporte  encore  en 
beauté  fur  celui  de  Rome  ! 

Les  deux  vents  qui  dominent  dans  cette  der^ 
nière  ville ,  de  la  manière  la  plus  fenfible ,  font 
ceux  du  Sud-Eft  &  du  Nord ,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement ici  Sirocco  ôc  Tramontana.  Le  premier 
qu'Horace  a  fi  bien  peint  par  ces  deux  mots  : 
Plumbeus  aujler^  relâche  ,  énerve  &  accable  tel- 
lement les  habitants,  far-tout  en  été  ,  qu'il  les 
rend  incapables  de  tout  exercice  un  peu  fort ,  & 
de  toute  occupation  férieufc.  Comme  il  ne  pro- 
duit point  un  effet  aufîi  marqué  fur  les  étrangers, 
je  ferois  tenté  d'attribuer  une  parae  de  fon  in- 
fluence à  la  mollefle  de  la  fibre  des  Romains  : 
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quant  a  moi ,  je  puis  affirmer  que  pendant  l'ef- 
pace  de  quatre  ans  il  ne  m'a  point  occafionné 
autant  d'affaiflemenr  &  de  laflitade,  que  cer- 
taines chaleurs  orageufes  de  France,  j'avouerai 
pourtant  qu'il  eft  beaucoup  plus  importun  qu'el- 
les ,  à  caufe  de  fa  fréquence  &:  de  fa  durée  : 
celles-ci  au  contraire  ne  font  qu'accidentelles  Se 
paflTagères.  Quoique  Rome  n'en  foit  pas  tour -à- 
fait  exempte  ,  &'  que  j'y  aie  entendu  le  tonnerre 
retentir  quelquefois  pendant  douze  heures  de 
fuite ,  avec  un  bruit  d'autant  plus  éclatant  ôc 
plus  terrible  ,  qu'il  eft  répété  par  l'écho  multiplié 
de  fes  collines  j  cependant  les  orages  y  font  plus 
rares  qu'à  Paris  ;  de  d'autant  moins  à  charge , 
qu'ils  ne  fe  font  point  fentir  dans  la  faifon  la  plus 
c'naude  ,  mais  feulement  en  automne  ôc  en 
hiver  j  &  quelquefois  au  commencement  du 
printems  [a).  De-là  vient  que  les  mois  de  mai , 
de  juin ,  8c  prefque  tout  l'été  fe  paifent  fouvenc 
fans  la  moindre  pluie. 

Cette  longue  fécherelTe  n'eft  pas  fans  inconvé- 
nients :  elle  fait  dépérir  les  végétaux ,  &  en  par- 
ticulier les  légumes ,  dont  on  manque  fouvent , 
quand  on  auroit  le  plus  befoin  de  cette  forre 
d'aliments  raffraîchiîTanrs  &  laluraiies  j  de  plus  > 
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en  corrompant  l'air  des  plaines  incultes  des  envi- 
rons ,  elle  occafionne  beaucoup  de  fièvres  épidé- 
miques  &:  de  maladies  aiguës  (b  ).  Aufli  les 
perfonnes  libres,  riches  &c  foigneufes  de  leur  fan- 
té,  quittent-elles  alors  la  ville,  pour  aller  refpi- 
rer  un  air  plus  pur,  plus  frais  &  plus  falubre ,  dans 
leurs  maifons  de  campagne  à'Albano ,  de  Frafccù 
êc  de  Tivoli  >  bâties  fur  la  chaîne  élevée  des. 
Appennins. 

Ne  pourroit-on  pas  attribuer  à  l'altéiration  de 
Tatniofphère ,  le  caradère  plus  malin  &  plus 
contagieux  qu'ont  ici  certaines  maladies  moins 
redoutables  ailleurs  ?  telle  efl;  par  exemple  la 
phthihe  ;  par-tout  à  la  vérité  elle  eft  regardée 
comme  incurable  ,  lorfqu'on  lui  a  laiffé  faire  de 
Certains  progrès  ;  mais  ici  elle  offre  de  plus 
l'image  horrible  d'une  forte  de  pefte  qui  fe  com- 
munique aux  gens  fains,  par  l'ufage  non-feule- 
ment des  vêtements  &  dts  meubles ,  mais  encore 
par  l'habitation  des  appartemens  qu'occupoient 
ceux  qu'elle  a  conduits  à  la  mort.  On  vous  cite  a 
ce  fujet  les  exemples  les  plus  effrayants  de  quan- 
tité de  perfonnes  qui  en  ont  péri  fucceffivemenr 
tes  malheureufes  victimes  ,  pour  avoir  néglige 
de  faire  netrovsr ,  gratter  &  reblanchir  avec  afTez 
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de  foin  les  logements  infecflés  des  miafmes  pefti» 
ientieux  de  cette  contagion  terrible.  Je  laifTe  aux 
phyficiens  à  décider  Ci  l'on  doit  imputer  fçs  effets 
deftrudteurs  aux  vices  de  l'air  :  quoi  qu'il  en  foir, 
il  palFe  pour  mal  fain  durant  les  grandes  chaleurs. 
On  s'appereoit  fur-tout  au  crépufcule,  de  {on 
humidité  :  elle  efi:  lî  confidérable  que  l'herbe  y 
croît  fur  le  toît  des  maifons,  Lafituation  aduelle 
de  la  ville  ,  bâtie  en  grande  partie  dans  une 
petite  plaine  entourée  de  montagnes  de  tous 
côtés  ,  occafionne  fans  doute  une  grande  ftaena- 
tien  dans  fon  atmofphère,  qui  feroit  beaucoup 
plus  infalubre  encore  ,  (i  le  courant  du  fleuve  ne 
fervoit  un  peu  à  le  renouveller,  &  fi  le  fouffle 
de  la  Tramontane  ne  venoit  l'épurer  de  temps  en 
temps. 

Ce  vent  du  Nord,  nommé  ainfi  fans  doute 
parce  qu'il  vient  du  coté  des  Alpes,  n'apporte 
en  été  qu'une  fraîcheur  agréable  &  falutaire; 
mais  en  partant  durant  l'hiver  fur  ces  monts  four- 
cilleux ,  féjour  éternel  de  la  neige  &  des  frimars, 
il  devient  fi  glacial ,  fi  aigu  &  fi  violent,  qu'il 
pénètre  jufqu'à  la  moelle  des  os ,  &  vous  ôte  la 
refpirarion.  (  C'eft  alors  que  vous  fentez  l'utilité 
d'un  bon  manteau ,  pour  vous  envelopper  depuis 
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les  pieds  jiirqu'à  la  rcre.  )  La  Tramontane  foaffle 
aiiîfi  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  par  hiver  : 
ce  qui  fait  dix  à  douze  jours  de  froids  très-vifs  ôc 
iiès-rigoureux.  Quand  fon  h.ileine  vive  &  impé- 
tueafe  a  confervé  pendant  l'intervalle  de  foixanre 
douze  heures  le  même  decrré  de  force  &  d'inten- 
filé  ,  &■  qu'elle  a  challé  tous  les  nuages  ;  alors 
ou  la  voit  fe  calmer  peu-A-peu  Se  amener  une 
fuite  de  jours  aufii  purs  &  aufli  fereins ,  6c  pref- 
qu'audi  doux  que  ceux  du  premier  ou  du  fécond 
mois  de  notre  printems. 

Lorfqu'au  contraire  elle  fe  rallentit  fubite- 
ment  ,  ou  qu'elle  cefTe  avant  la  fin  de  ce  terme, 
le  ciel  fe  couvre  de  nuées  épaifles ,  d'où  s'échap- 
pent quelquefois  d^s  neiges  fondues ,  aulîîtoc 
qu'elles  touchent  la  terre.  Telles  font  celles  qu'a 
peine  j'ai  eu  le  loifir  d'appercevoir  durant  l'efpace 
de  quatre  ans.  On  en  voit  très-peu  d'autres  :  elles 
ont  cependant  été  plus  abondantes  &  plus  dura- 
bles dans  l'hiver  de  17^9  j  niais  les  pluies  abon- 
dantes y  font  très-communes,  <Sc  il  n'eft  pas  extraor- 
dinaire de  les  voir  durer  des  mois  entiers.  Une 
quantité  prodigieufe  de  ces  eaux  fe  précipite  en 
torrents  du  haut  des  montagnes  ,  avec  les  neiges 
qu'elle  diiTout.  Le  Tibre  le  gonfle  ,  s'élève  ,  fe 
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déborde  ,  entraîne  les  arbres  &  les  terrains  qui 
s'oppofent  à  la  rapidité  de  Ton  cours ,  ôc  inonde 
en  peu  de  tems  les  campagnes  &  une  partie  des 
rues  de  Rome  (c).  Ces  inondations  que  j'ai  vues 
fe  renpuveller  jufqu'à  deux  &  trois  fois  dans  la 
mauvaife  faifon  ,  ont  monté  jufqu  a  la  hauteur 
de  deux ,  trois  &  quatre  pieds  au  deffus  du  niveau 
de  fes  bords.  Durant  leur  courte  durée ,  on  eft 
obligé  d'abandonner  les  rez-de-chauiïee  ,  dans 
plufîeurs  quartiers  de  la  ville  ,  &  de  fe  fervir  de 
batelets  pour  la  communication  ;  le  gouverne- 
ment les  paye  dans  ces  fortes  d'occafions ,  6c  de 
plus  il  s'en  fert  avec  un  foin  charitable  ,  pour 
faire  porter  &  diftribuer  gratis  du  pain  dans  les 
endroits  intercepiés  par  les  eaux  [d). 

Finiffons  ce  chapitre  par  dire  un  mot  de  deux 
tremblements  de  terre  qui  fe  firent  fentir  àRome 
il  y  a  environ  quatre  ans  ,  à  fept  jours  d'inter- 
valle l'un  de  l'autre.  Le  premier  ne  fut  pas  très- 
fenfible,  &  je  ne  m'en  apperçus  pas  plus  que  la 
plupart  des  habitants  :  mais  le  fécond  me  réveilla 
dans  mon  lit ,  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  par 
deux  oïl  trois  fecouflfes  aflez  fortes  &  très-rapi- 
des j  elles  n'occafionnèrent  aucun  malheur  ôz 
aucun  dommaî^e  dans  la  ville  :  ôc  CQii  fut  afftz 
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toutefois  pour  y  répandre  l'allarme.  Quelques 
dévots  enthoufiaftes  l'augmentèrent  par  des  fauf* 
fesprédi<5tions  c]ui  annonçoient  la  fin  du  monde  ï 
on  fit  des  neuvaines  ôc  d'autres  prières  publiques; 
ik  bientôt  la  crainte  fe  dilîipa  par  l'éloignemenc 
&  l'oubli  du  danger. 


Ta  BLE  au   des   Naïjjances  &  des  Morts   de 
la  Ville  de  Rome  j  pendant  vingt-cinq  ans. 


\_,  E  n'efl  pas  fans  raifon  qu'on  a  dit  que  les 
grandes  villes  étoient  les  goufres  de  la  richeffe 
&  de  la  population  des  états  :  la  plupart  des 
capitales  de  l'Europe  en  font  la  preuve  ,  Se  Rome 
au  moins  autant  qu'aucune  autre.  Elle  renferme 
à-peu-prcs  la  douzième  partie  des  habitants  des 
états  eccléfiaftiques  ;  &  elle  mérite  à  bon  droit  îé 
double  reproche  dont  je  viens  de  parler;  le  pre- 
mier ,  parce  qu'elle  confomme  infiniment  plus 
qu'elle  ne  produit,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite;  «Se  le  fécond,  parce  que  la  reproduction 
de  l'cfpcce  humaine  n'y  eft  pas  à  beaucoup  près 
au  niveau  de  fa  mortalité.  Pour  s'en  convaincre ,' 
il  fuffit  de  ;ettcr  un  coup-d'œil  fur  le  tableau  des 

naifTimccs 
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naiflances  ôc  des  morts.  En  voici  un  de  vingt- 
cinq  ans ,  rédigé  d'après  les  monuments  les  plus 
authentiques. 


Années. 


NaifTanceS. 


Morts. 


Totalité 
des  Habitans. 


1763 
1764 
1765 
1766, 

1767, 
1768 
17^9 
3770 
1771 
1771 
1775 
1774 
I77Î 
1776 

Ï777 
J778 

Ï779 
1780 
Ï781 
1781 
1785 
3784 
1785 
178$ 
1787, 


4-895 
5'4-o 
4,818 
4.?6i 
4,510 

4>^9S 
4,891 

4'S^7 
4,116 

y,oii 
1,M9 
5'4S7 
5,111 

5)44î 
5,661 

5,111 
5j959 
5,131 

5»75^ 
î,304 
5>375 
5,406 


Total  de  15  ans       119,114 


5,961 

70^1 

8o7S 

7'5i8 

6,97'-, 
6,646 
5,850 

S5740 
6,185 
4,887 
î,«>5? 
5,656 
6,546 
î,38o 
7,B6  5 
7,096 
10,115 
6.554 
7,140 

«>OM 
<;,74i 

7,104 


I75jin 


156,449 

161,899 

158,09? 

157,86s 

1 59,760 

158,847 

158,90s 

158,445 

Iî9,67>- 

158,849 

158,565 

160,895 

165,045 

1^5,510 

163,102, 

161,441. 

161, Î4J 

163,41$ 

161,89c 

161,805 

165,995 

161,552. 

161,452, 

565,957 

i64,59î 


Il  en  réfulte  pour 
l'année  commune 


Vji^f 


e,^ié 


Ainfî  l'on  peut  calculer  qu'en  moins  d'un  fié- 
cle  j  la  population  de  Rome  devroit  être  entiè- 
rement éteinte  ,  &  que  fes  murs  défeits  ne  de- 
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vroient  plus  offrir  qu'une  vafte  folitude.  Com- 
ment fe  faic-il  donc  que  malgré  les  Dertes  jour- 
nalières que  lui  font  efTuyer  plufieurs  caufes 
locales ,  dont  les  principales  font  le  célibat  & 
les  maladies  épidénniques ,  elle  y  augmente  au 
lieu  de  diminuer  ?  La  folution  de  ce  problème 
n'eft  pas  difficile  :  c'efl:  que  lappas  des  ricliefles 
ôc  des  dignités  eccléfiaftiques  attirent  fans 
cefTe  de  nouveaux  habitants  dans  cette  ville , 
&  qu'elle  fe  repeuple  non  -  feulement  aux 
dépens  des  états  qui  font  foumis  à  fon  gou- 
vernement y  mais  encore  au  détriment  du 
refte  de  l'Italie  ,  &  même  de  toutes  les  Nations 
catholiques. 


CHAPITRE    VIII. 

Agriculture. 

Terres    en  friche  j    Marais  pontains  j  Crains , 
f^i/i.  Huile  j  &c, 

V/N  ne  peut  douter  que  l'agriculture  ne  fôit  le 
premier  fondement  du  bonheur  d'un  état  :  c'eft 
même  la  feule  richelTe  vraiment  folidc  &  réelle 
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dont  il  puilTe  fe  glorifier  j  puifque  les  autres  ne 
font  point  attachées  à  Ton  fol,  ik  qu'elles  dépen- 
dent des  caprices  de  la  modie  &c  de  l'ignorance  ou 
de  la  pa'reiTe  de  fes  voifins.  En  confacrant  cette 
importante  vérité  par  la  folemnité  la  plus  aii- 
gufte,  quel  h%\  exemple  les  empereurs  de  la 
Chine  ont  donné  à  tous  les  fouverains  !  Puif- 
fent-ils  tous  apprendre  par-là  ,  non  -  feule  - 
raent  à  honorer  cet  art  Ci  nécelTaire  &  pourtanc 
f\  dédaigné  ,  mais  encore  à  y  veiller  avec  la 
pUis  grande  attention  ,  ôc  à  l'encourager  par 
tous  les  moyens,  peflibles.  Si  l'on  en  juge  par 
l'état  déplorable  où  il  ell:  réduit  dans  tous  les 
environs  de  Rome  ,  le  gouvernement  ponti- 
•fical  paroîtra  plus  digne  de  blâma  que  d'é- 
loges :  car  pourquoi  ne  trouve-t-qn  aucune 
trace  de  culture  ,  dès  qu'on  s'eft  éloigné  d'une 
demi-lieue,  des  murs  de  cette  capitale?  Pour- 
quoi cette  vafte  campagne  bornée  par  la  chaîne 
des  Appennins  du  côté  de  Frafcati  ôc  de  Tivoli 
eft-elle  déferre  &  en  friche  ?  Pourquoi  depuis 
Aqua  pendcnte,  ne  trouve-t-on  point  de  terres 
paflablement  cultivées  qu'aux  approches  de  trois 
villes  &c  de  deux  ou  trois  bourgades  qui  fe 
Trouvent  fur  cette  route  ?  Pourquoi  fur-tout  bs 

E  z 
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■ûi  dernières  lieues  de  Monte-rojfi  à  Rome  ,  fie 
font-elles  à  travers  un  pays  tout-à-fait  incuke 
^  inhabité  ?  C'efl:  la  même  chofe  fur  la 
route  de  Civita  caflellana  \  les  terres  qu'elle 
traverfe ,  font  en  friche  jul'qu  a  environ  fept 
lieues  de  Rome  :  ce  n'eft  que  'de  Cajlelnuovo 
à  Rïgnano  ,  pays  fertile  en  beau  blé  ,  qu'on 
trouve  un  peu  de  culture.  On  ne  s'excufera  pa^ 
fur  la  ftérilité  du  foi  ;  car  il  y  pouffe  une 
grande  quantité  de  plantes  vigoureufes  qui  at- 
tertent  le  contraire.  On  (q  contentera  de  ré- 
pondre, comme  à  l'ordinaire,  que  le  mauvais 
air  de  toutes  ces  campagnes  \qs  reiul  inhabi- 
tables pendant  Tété.  Mais  quelle  caufe  produit 
cette  infalubiité  de  l'air  ?  Ce  ne  font  point  le» 
exhalaifons  infedes  des  eaux  Gagnantes  qu'on 
n'y  voit  point  ;  &  en  exiftat-il,  on  pourroit  y 
remédier  encore  par  des  écoulements  :  ce  n'eft 
que  le  défaut  de  culture  &  d'habitation  qui  y 
rend  pendant  les  grandes  chaleurs  l'air  crou- 
pilfant  &  mal  fain  :  c'eft  ce  qui  empêche  les 
voyageurs  de  s'y  arrêter  pour  dormir  pendant 
l'été ,  à  caufe  des  exhalaifons  àù  la  nuit.  Qu'on 
cultive  ces  terres  &c  qu'on  les  habite ,  comme 
elles  l'étoient  autrefois  j  elles  recouvreronc  leur 
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aiicienne  faliibritc.  Nous  en  avons  la  preuve^ 
dans  les  vignes  voifines  de  Rome  ,  qui  font 
habitées  en  tout  temps  par  des  gens  aufli  fains 
&  plus  robuftes  que  ceux  de  la  ville  ,  quoi- 
qu'ils foient  expofés  au  mauvais  air  qui  règne, 
dic-on  j  hors  de  (qs  murs.  Il  ne  sagiroit 
que  d'encourager  les  cultivateurs  pauvres  & 
avilis  [a] ,  &  de  fournir  aux  gens  oiiîfs  Se  va- 
gabonds, les  moyens  de  fe  procurer,  par  leur 
travail,  une  fubfiftance  honnête,  Se  qui  ne  fe- 
roit  point  à  charge  à  l'érat  :  peut-être  mêms 
fuffiroit-il,  pour  changer  de  proche  en  proche 
&  fans  aucun  rifque  ces  vaftes  déferts  en  plaines 
fertiles  ,  faines ,  riantes  Se  peuplées ,  d'abolir 
Jes  privilèges  vexatoires  de  la  chambre  [b]  Se 
les  loix  prohibitives  de  fortie ,  toujours  funeftes 
quand  la  faveur  feule  ou  l'argent  en  font  ob-- 
tenir  la  difpenfe. 

Ce  défrichement  eût  fans  doute  été  auffi 
glorieux  pour  le  pontificat  de  Pie  VI  ;  il  eût 
€té  auflî  utile ,  plus  sûr  Se  moins  difpendieux 
que  l'entreprife  hafardeufe  du  defTéchemeiic 
des  marais  pontains  j  qui  ,  malgré  les  frais 
énormes  qu'il  a  coûté  ,  n'a  pu  être  entièrement 
effectué  jufqu'aujourd'hui  5  &:  probablement  ne 

E  ^ 
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le  fera  jamais ,  à  caufe  des  dcpenfes  beaucoup 
plus  confidcrables  qu'exigerait  fa  perfedion  (cj. 
Cependant  le  pontife  régnant  a  des  droits  à 
la  reconnoilTànce  publique ,  pour  avoir  rétabli 
la  route  ancienne,  qui,  étant  devenue  impra- 
ticable par  les  eaux  dont  elle  étoit  couverte , 
obligeoit  a  un  grand  &  pénible  circuit  le  long 
des  montagnes.  Il  eft  vrai  que  cette  reftaura- 
tion  n'a  pas  la  folidité  &  la  magnificence  que 
nous  montrent  encore  les  fuperbes  reftes  de  la 
voie  Appienne  :  mais  aufii  les  papes  d'aujour- 
d'hui ne  font  pas  les  anciens  Romaiiîs.  Du  relie 
le  produit  des  terres  en  valeur  fe  borne  à  une 
quantité  tiès-nlédiocre  de  grain  ^  de  riz  peu 
eftimé  ,  &  il  compenfe  à  peine  la  dépenfe 
journalière  qu^'exige  l'entretien  des  canaux  :  il 
s'en  ^ut  de  beaucoup  auflî  qu'on  ait  afifez 
remédié  aux  dangers  du  mauvais  air  ,  pour 
pouvoir  y  établir  une  popalarion  fut^fante.  Mais 
l'inutilité  de  cette  entreprife  feroit  un  petic 
mal  j  fi  elle  faifoit  tourner  férieufement  tes 
yeux  vers  la  culture  des  autres  terres  de  l'état 
eccléfiaftique  :  car  bien  qu'elles  produifent, 
année  commune,  alfezde  grains  pour  la  confom- 
mation    de    fes   habitants  ,  &   qu'il    en    fcir 
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même  forti  pour  Tctranger  quelques  milliers 
de  rubis  ces  années  dernières  j  une  bonne  ad- 
miniftration  pourroit  en  augmenter  confidéra» 
blemenc  le  produit  :  elle  s'artacheroit  d'au^- 
tant  plus  volontiers  à  ce  genre  de  production 
fï  nccefîaire  ,  que  le  terrein  y  étant  généra- 
lement très  -  propre  ,  la  qualité  en  eft  aufE 
très  -  bonne. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  celle  du  vin.  La 
température  douce  ôc  variée  de  ce  beau  cli' 
mat  y  le  grand  nombre  de  montagnes  ôc  de 
coteaux  dont  ce  pays  fertile  6z  charmant  ed 
entrecoupé  ,  femblent  concourir  en  vain  à 
la  perfection  des  vignobles  :  les  habitants  ne 
fçavent  pas  profiter  de  ces  précieux  avan- 
tages {d).  Ces  vins  Ci  eftimés  àes  anciens  Ro- 
mains ,  qu'ils  les  préféroient  à  tous  ceux  des 
vafles  provinces  de  leur  immenfe  empire  ,  ont 
tellement  dégénéré  y  qu'on  reconnoît  à  peine 
les  lieux  qui  les  produifoient.  Leur  qualité 
s'eft  détériorée  au  point  qu'on  croit  générale- 
ment qu'ils  perdent  au  lieu  de  gagner  comme 
autrefois  en  vieilliiTi'.nr.  Auflî  néglige- 1 -on 
prefque  tous  les  moyens  de  les  conferver.  Les 
anciens  avoient  de  grands  vafes  de  terre  qÙ 
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ils  les  laifloient  mûrir.  La  plus  grande  partie 
des  rpodernes  y  ont  fubftitiié  l'iifage  non  moins 
commode  des  tonneaux  &  des  bouteilles  :  mais 
îes  Romains  &  la  plupart  des  Italiens  fe  fer- 
vent d'une  efpece  de  flacons  de  verre  blanc  & 
ïi  mince  qu'ils  ont  befoin  d'être  couverts  de 
paille  ou  de  jonc  ,  pour  n'être  pas  brifés  à  tout 
moment.  Leur  fragilité  ne  permettant  pas  de 
\^s  boucher  hermétiquement  avec  le  liège ,  on 
cft  obiiçré  de  mettre  une  goutte  d'huile  fur  le 
vin  pour  en  empêcher  l'évaporation  ;  qu'on 
juge  après  Cela  s'ils  font  propres  à  le  confer- 
ver.  Mais  le  bon  marché  fait  qu'on  s'tw  fert 
plutôt  que  de  bouteilles ,  dont  il  n'y  a  point 
de  fabrique  ici  ,  &:  qu'on  feroit  obligé  de 
tirer  de  l'étranger.  Le  même  principe  d^éco- 
nomie  ou  plutôt  d'avarice  nuit  à  la  culture  de 
la  vigne  {c)  :  il  eft  vrai  qu'en  quelques  en- 
droits on  n'en  laifTe  pas  croître  les  plant  plus 
qu'en  France  •  m.ais  on  \ts  remplace  plus 
fouvent  ,  &  on  les  choiht  mal ,  parce  qu'on 
préfère  la  quantité  â  la  qualité  du  raifin  j  & 
même  quand  il  eft  peu  abondant  ,  on  a  foin 
d'augmenter  avec  de  l'eau  le  produit  de  la 
vendange  :   auflî    le   vin    eft -il   très  -  fu/et   i 
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aierir  d'une  année  à  l'autre.  On  le  divife  eéné- 
ralemenc  en  deux  efpèces  ,  le  ^o/za;  de  le  /ec  .* 
Wifciuto  e  il  £^o/ce  .*  il  y  en  a  encore  une  autre 
forte  de  cuit  au  feu  ,  qu'on  nomme  pour  cela 
vino  cotto.  C'eft  le  plus  mauvais  de  tous  ;  il  efl: 
pefant  &  indigefte.  Tous  ces  vins  ne  fervent 
qu'à  la  confommation  ordinaire  du  pays  :  il 
n'en  fort  point  pour  1  étranger ,  qui  au  contraire 
a  l'avantage  d'y  introduire  les  fiens  à  caufe  de 
leur  fupériorité. 

Ses  huiles  font  dans  le  même  cas  :  elles  ne 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec  celles  de 
Provence  &  de  Lucques ,  dont  \qs  gens  riches 
fe  fervent  préfcrablement  pour  leur  ufage  , 
malgré  la  différence  du  prix.  Les  meilleures  du 
pays  viennent  de  Tivoli  :  peut-être  péchent- 
elles  moins  par  la  qualité  des  olives  que  par 
les  vices  de  la  fabrication  :  mais  les  autres  font 
prefque  toutes  de  couleur  verte  ,  d'une  odeur 
puante  &  d'un  goût  déteftable.  Il  SQn  fait 
cependant  parmi  le  peuple  une  grande  confom- 
mation pour  les  lumières  &  même  pour  la 
bouche  :  le  refte  s'emploie  en  favon  ,  &■  il  y 
fufïît  à  peine*  Encore  eft-il  plus  mal  fabriqué 
que  l'huile. 
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Il  s'en  fane  de  beaucoup  auflî  que  la  culture 
des  mûriers  foit  auflî  étendue  qu'elle  pourroic 
l'être.  Quoique  les  vers  réuffiffent  alTez  bien 
en  plufieurs  endroits ,  &  que  la  foie  y  foit  de 
bonne  qualité;  elle  n'a  point,  quand  elle  eft 
employée  en  étoffes ,  l'égalité ,  le  luifant  &  la 
beauté  du  coup  d'oeil  de  celles  de  France ,  qui 
îont  juftement  préférées.  Je  n'entrerai  point  dans 
le  détail  des  autres  branches  d'agriculture  :  je 
réferve  ,  pour  l'article  fuivant ,  à  faire  voir 
dans  quel  état  d'enfance  eft  ici  l'art  du  jardi- 
nage,  fi  propre  à  perfeclionner  la  ncUure  des 
plantes  de  des  fruits.  L'inexpérience  &  la  né- 
gligence font  portées  fi  loin  à  cet  égard  ,  qu'on 
s'en  tient  toujours  à  une  vieille  routine,  fans  fe 
donner  la  peine  de  rien  innover.  On  auroit 
tort  d'en  faire  un  crime  aux  cultivateurs  tou- 
jours circonfcrits  par  leur  éducation  dans  un 
cercle  très-étroit  de  connoiffances.  Ce  feroit  au 
gouvernement  &  aux  feigneurs  grands  terriens 
aies  éclairer,  ôc  à  exciter  leur  induftrie  par  des 
récompenfes  :  mais  le  premier  ne  paroîe  tendre 
qu'à  rétouficr  par  fes  principes  deflrudteurs  ; 
êc  les  derniers  accoutumés  à  mener  une  vie 
molle  ôc  oiiive  au  fein  de  la  ville  j  ôc  uniquer 
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ment  occupés  des  goûts  facftices  qu'ils  y  puifent , 
font  trop  éloignés  de  la  fimplicitc  de  la  nature, 
pour  trouver  des  charmes  dans  l'étude  &  les 
occupations  de  la  camp.igne.  S'ils  y  vont  p  ce 
n'eft  que  pour  refpir-er  un  meilleur  air  dans 
quelques  maifons  de  plaifance  de  Frafcad  ou 
^Alhano  ^  où  ils  ne  manquent  ni  de  voifins  ni 
d'amufements.  Aucun  d'eux  n'a  le  couraçre 
d'aller  s'enterrer  dans  fes  domaines.  Ils  en 
abandonnent  la  pleine  adminifiration  à  des 
fermiers  avides  ,  &  s'embarraflent  peu  de  les 
connoître  &  de  les  améliorer  ;  ils  n'y  fongenc 
que  pour  en  toucher  ponftuellement  les  reve- 
nus. Ce  font  cependant  eux  qui  compofent  le 
tribunal  d'agriculture.  Il  eft  deftiné  à  terminer 
les  différents  qui  naiifent  directement  fur  cette 
matière ,  &  à  donner  &  faire  exécuter  les 
ordonnances  qu'il  croit  utiles  au  bien  de.  la 
campagne.  A  n'en  juger  que  par  les  effets , 
que  peut  -  on  penfer  de  fon  pouvoir  ,  de  foa 
ïcèle  ou  de  fes  lumières?  (/) 
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CHAPITRE     IX. 

M  O  N  N  O  I  E. 

Céduks.    Note  fur  les  ^Jfignats. 

V_jE  que  nous  avons  dit  de  l'agriculnire  &:  de 
ies  différentes  prodaflions ,  nous  conduit  natu- 
rellement à  parler  des  comeftibles  &  autres  den- 
rées \  mais  comme  on  n'en  pourroit  évaluer  le 
prix  ,  fans  connoître  les  monnoies  courantes  ,  il 
eft  bon  d'éclaircir  d'abord  ce  point. 

11  y  a  ici  une  grande  variété  de  monnoies  de 
toutes  les  efpèces  de  métaux  ufitésdans  les  écharr- 
2,QS.  Les  pièces  les  plus  confidérables  font  les 
doubles ,  qui ,  depuis  la  nouvelle  haufle  àos 
efpèces  en  or ,  valent  trente  -  un  pauls  &  demi  : 
après  celles-ci  viennent  les  fequins  ,  dont  la 
valeur  eft  de  vingt-un  pauls  &  demi  ;  enfuire  les 
demi-doubles,  les  demi -fequins  &  les  quarts 
de  fequins ,  toujours  dans  des  proportions  ana- 
logues. L'écu  romain  eft  la  pièce  d'argent  la  plus 
forte  :  elle  eft  très-rare  :  mais  la  piaftre  d'Efpagne, 
a  laquelle  on  a  donné  la  même  valeur ,  eft  afiez 
commune  j  elle  vaut  dix  j>auîs  :  le  demi-écu  en 
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Vaut  cinq  ;  le  tefton  ,  trois  j  le  pnpet ,  deux  ;  le 
demi-tefton  ,  un  Se  demi.  Le  paul  vaut  dixbaïocs  ; 
Je  carlin  ,  fept  ôc  demi  ;  le  gros  ,  cinq  ;  le  demi- 
gros,  deux  Se  demi.  Outre  ces  pièces  d'argent 
plus  ou  moins  pures ,  il  y  en  a  de  compoficion  dô 
iiuit  ,  de  quatre  j  de  deux,  ôc  d'un  feul  baïoc  : 
enfin  il  y  en  a  de  cuivre  de  deux  baïocs ,  d'an 
baïoc,  d'an  demi -baïoc,  de  d'un  quatrain  5 
il  en  faut  cinq  pour  faire  un  baïoc. 

Il  eft  facile  de  juger  que  dans  cette  grande 
diverfité  de  monnoies  ,  il  s'en  trouve  beaucoup 
d'inutiles  :  car  de  deux  pièces  de  métaux  diffé- 
rents ,  dont  la  valeur  eft  la  mcme  ,   il  eft  certain 
que  l'ime  eft  faperfiue.  Il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  celles  de  même  métal  qui  s'avoifinent  beau- 
coup pour   la  valeur  ,    différent  néceifairement 
trop  peu  pour  la  grandeur,  6c  deviennent  incom.- 
inodes  a  caufe  de  l'attention  qu'il  faut, pour  les 
diftinguer.  Il  eft  conftant  auiîi  que  les  pièces  de 
trop  petit  volume  ,  telles  que  les  demi-fequlns, 
ôc  fur-tout  les  quarts  de  fequins  j  les  demi-gros 
ôc  les  baïocs  d'alliage ,  font  très- faciles  a  égarer  :, 
ce  qui  les  rend  plus  nuifibles  qu'utiles  au  com- 
merce. Celui  de  ce  pays-ci  ne  pourroit  que  gagner 
fi  on  en  retranchoit  un  vain  luxe,  en  diminuant 
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au  moins  de  moitié  le  nombre  de  ces  différentes 
mon  noies  qui  ne  fervent  qu'à  embarraiTer  les 
étrangers  ,  &  à  les  expofer  davantage  aux  petites 
friponneries  des  gens  du  peuple. 

Le  numéraire  eft  toujours  très-rare  ici  :  mais  il 
ne  le  paroît  pas  autant  à  préfent ,  qu'il  l'étoit  en 
1784  j  avant  la  création  des  petites  céJules  {a) 
de  cinq  ,  fix  6c  fept  écus,  qui  ont  réprimé  un  peu 
le  monopole  des  efpèces  monnoyées ,  en  intro- 
duifant  plus  de  facilité  dans  le  commerce.  Ces 
billets  qu'on  eft  toujours  obligé  de  prendre  pour 
argent  comptant ,  perdoier^t  alors  cinq  pour 
cent  :  quelques  étrangers  ont  même  facrifié  juf- 
qu'à  fix ,  pour  les  convertir  en  métaux  j  aujour- 
d'hui la  perte  n'eft  que  de  deux ,  à  deux  &  demi 
pour  cent.  Ainfî  cet  abus  criant  eft  un  peu  pallié  : 
mais  jamais  on  n'y  remédiera ,  jufqu'a  ce  que  l^^ 
mont -de -piété  ôc  la  banque  du  Saint  -  Efprir  ^ 
dont  ce  papier-monnoie  porte  les  noms ,  ne  fa- 
tisfalfenr  à  leurs  obligations ,  en  rembourfant  à 
la  réquifition  d&s  porteurs ,  le  montant  de  celui 
qu'ils  leur  préfentent  •  car  c'eft  fe  moquer  du 
public  ,  ôc  lui  manifcfter  clairement  leur  impuif- 
fance  ,  que  de  le  renvoyer  avec  deux  ccus ,  corn* 
me  il  eft  d'ufage ,  après  lui  avoir  fait  perdre  trois 
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OU  quatre  heures  dé  tems  ]  de  manière  qu'il  foie 
obligé  de  faire  vingt  voyages  X  certains  jours  ôc 
à  des  heures  fixes  ,  pour  réalifer  une  cédule  de 
quarante  écus.  Cependant  la  rareté  des  efpèces 
croît  de  jour  en  jour ,  ôc  ne  permet  d'efpérer 
aucun  changement  favorable.  Ce  n'eft  point  une 
crife  paiïagèrc  :  c'eft  un  vrai  marafme  politique 
Les  piaftres  ,  auxquelles  on  a  donné  cours 
dans  le  commerce ,  fur  le  pied  d'écus  romains , 
&  qui  y  ont  fait  une  fi  grande  fenfition  ,  qu'elles 
font  devenues  la  monnoie  la  plus  commune , 
fortent  journellement  des  érars  du  pape.  Le 
défavantage  âps  échanges  qu'ils  font  avec  les 
autres  Nations  ,  les  réduit  à  s'acquitter  ainfi. 
L'Efpagne  qui  les  envoie  pour  les  penfîons  de 
fes  ex-jéfuites  retirés  ici ,  s'affranchit  peu -à-peu 
de  ce  tribut ,  par  leur  mort  j  &  l'on  peut  calcu- 
ler qu'il  fera  baillé  de  plus  de  moitié  dans  quinze 
ans ,  &c  tout-à-fait  éteint  dans  quarante.  Jugeons 
de  la  fîtuation  de  ce  pays ,  quand  il  fera  réduit  à 
fes  antiquités  qui  diminuent  plutôt  que  d'aug- 
menter ,  &  à  fa  chancellerie ,  à  laquelle  on  rogne 
de  plus  en  plus  les  ongles.  Si  le  gouvernement; 
ne  s'occupe  sérieufement  d'encourager  l'agricul- 
ture, de  perfedlionner  les  anciennes  manufadures 
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du  pays ,  &  d'en  établir  d'autres  qui  manquenf 
toiit-à-fait  y  de  fe  créer  enfin  un  commerce  mari- 
time j  la  monnoie  deviendra  de  jour^en  jour  plus 
rare  par  l'exportation  ,  &  le  peu  qui  en  reftera 
fera  rafTemblé  entre  les  mains  de  quelques  agio- 
teurs qui  tiranniferont  non-feulement  les  voya- 
geurs, mais  leurs  propres  concitoyens.  En  vain» 
pour  remédier  au  befoin  urgent  ;  on  fondra  les 
tréfors  des  églifes  :  ces  richeffes  facrées  s'épuifer 
ront  bientôt  j  &  la  difstte  crollTant  toujours  , 
amènera  l'entier  difcrédit  de  ce  nombre  prodi- 
gieux de  cédules  qui  furpafTent  certainement  de 
beaucoup  les  capitaux  qu'elles  r^éfentenr.  De- 
là réfultera  nécelfairement  l'impuifTance  de  payer 
les  rentes  publiques  ,  l'anéantiiTement  des  fortu- 
nes particulières  qui  en  fnt  compo  fées  ,  enfin  le 
bouleverferaent  &:  la  ruine  de  TEtat. 


CHAPriKE 
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CHAPITRE     X. 
Des   Comestibles  et  autres    chosis 

A    L' USAGE    DE     LA    VIE. 

Liur  prix  &  leurs  qualités.  Note  fur  les  Italiens: 


JLj  e  prix  des  denrées  dépend  dans  chaque  en- 
droit,   de  dilïvrentes  caufes ,  dont  les  principa- 
les foht:  les  impôts  auxquels  elles  fontafïujetties, 
la  population  du  pays  ,  fa  fertilité  ,  &  la  quantité 
du  numéraire  en  circulation.  La  qualité  de  ces 
mêmes  denrées  tient,  ilell  vrai,  eHentieilemenc 
au  terroir  &  au  climat  :  mais  on  ne  peut  douter 
auflî    qu'elles    ne    doivent   leur   perfedtion    au 
génie  a(ftif  &  induftrieux  des  habitants  ;  envifa- 
geons  la  ville  de  Rome  fous  ces  différents  points 
de  vue.  Sa  population  n'efl:  rien  moins  qu'excef- 
five  ,   puifqu'elle  ne  palTe  guères  cent  foixante- 
quatre  mille  âmes  j  son  territoire  ne  demande 
qu  à  êcre  cultivé ,   pour  devenir  fertile  j  fon  nu- 
méraire eft  très-borné,  &  les  impôts  y  font  alTez 
modiques,  bien  qu'ils  croilTent  d'année  en  année 
d'une  manière  fenfible.  On  feroit  porté,  d'après 
,      ce  premier  coupd'œil ,  à  penfer  que  c'eft  un  vari 
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pays  de  Cocagne  :  mais  on  fe  tromperoic  un  peu  : 
car  la  vie  y  eft  anffi  chère  3c  moins  délicate  que 
dans  ia  plupart  des  grandes  villes  de  France  , 
qu'on  peut  lai  comparer  fous  ces  divers  afpects  , 
telles  que  Lyon  ,  Nantes ,  ôcc.  j  'fon  excepte 
Marfeille  &  Bordeaux,  à  caufe  de  la  quantité 
bien  fupérieure  de  leur  numéraire ,  &  des  rai- 
fons  particulières  qui  les  ont  engagées  à  tourner 
prefque  tous  les  oftrois  fur  la  confommation.  Je 
ne  prétends  point  auflî  parler  de  Paris  qui  diftcre 
autant  de  Rome  par  fa  population  que  parl'énor- 
mité  de  fes  droits  d'entrées  (  ^  ).  Si  cette  dernière 
capitale  en  paie  de  plus  confidérables  que  ki  plu- 
part des  autres  grandes  villes  de  France  ,  celles- 
ci  font  pour  la  plupart  foumifes  à  la  capitation  , 
aux  vingtièmes,  aux  taxes  exorbitantes  fur  le 
fel ,  le  tabac  ,  ôc  à  mille  autres  impôts  qui  fur- 
paiïent  bien  les  avantages  dont  elles  jouilfent 
d'ailleurs.  Ce  qui  peut  leur  manquer  en  popula- 
tion ,  eft  compenfé  par  l'excédent  de  leur  richelfe 
mobiliaire  ,  &  leur  territoire  n'eft  pas  aufli  pro- 
pre à  toutes  fortes  de  produdions  :  de  forte  que 
tout  pefé  dans  une  jufte  balance  ,  non-feulement 
les  chofes  de  première  nécefîîté ,  mais  celles 
même  de  luxe  devroient  c.re  à  plus  vil  prix  à 
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Rome.  Le  tableau  que  je  vais  donner  du  prix 
qu'y  valent  ordinairement  les  chofes  à  l'ufage 
commun  de  la  vie ,  mettra  les  curieux  en  état 
d'en  faire  le  parallèle  avec  celui  des  autres  villes» 
îl  eft  bon  de  les  prévenir  que  la  livre  romaine 
n'eft  que  de  douze  onces ,  &  par  conféquent 
plus  foible  d'un  quart  que  celle  de  France.  Il  y 
a  aufli  dans  la  monnoie  des  deux  pays  une  difté- 
rence  à  peu  près  d'un  onzième  :  de  manière  qu'on 
peut  évaluer  dix  baïocs  à  onze  fous  ,  &:  Vécu  ro- 
main de  cent  baïocs  à  cent  dix  fous.  Je  me  fer- 
virai  du  poids  Se  de  la  monnoie  de  Rome  dans  ce 
tableau.  Je  difpenfe  de  le  lire,  ceux  qui  n'aimenc 
pas  les  détails» 

OC^  Le  rubi  du  froment  le  plus  beau,  pefant 
environ  fîx  cent  livres ,  vaut  de  huit  à  neu£  ftus. 
On  en  diftingue  deux  efpèces,  le  gram  fort 
qui  a  une  écorce  dure  Se  épaiffe ,  ôc  le  grain  doux 
qui  l'a  plus  fine  (  //  grano  forte  e  il grano  dolce  )  : 
celui-ci  fournit  plus  de  fleur  de  faxine  ,  &:  coûte 
cinq  à  fix  pauls  plus  que  l'autre  :  on  l'emploie  à 
faire  le  pain  le  plus  blanc  (^  .  Le  prix  des  défé- 
rentes pâtes ,  telles  que  les  macaroni ,  les  tac^lio-^ 
nïni  ,  les  fiidini ,  &c.  ,  eft  de  quatre  à  cinq 
baïocs  la  livre ,  félon  leur  qualité  Se  leur  finelTe  \ 

Fa 


Sd.        Tableau     politiqub 

on  s'en  fert  très-fouvent  au  lieu  de  pain ,  pour 
varier  le  potage,  ainfi  que  du  riz  &  de  la  fe- 
mouille  j  dont  la  valeur  eft  au  moins  double  de 
celle  du  farro  &  de  la  farine  de  bled  de  Turquie  , 
qu'on  emploie  aulîi  au  même  ufage ,  Se  qui  ne 
courent  pas  ordinairement  plus  d'un  baïoc  6c 
-demi  la  livre. 

Le  bœuf,  accompagné  de  ce  qu'on  nomme  ordi- 
nairement la  réjouilTànce ,  vaut  depuis  quatre 
baïocs  3c  demi  jufqu'à  cinq  la  livre.  Il  n'eft  pas 
audi  mauv-ais  qu'on  le  dit,  quoi  qu'il  foit  infé- 
rieur à  celui  des  autres  pays  plus  au  nord.  Le  veau 
fe  diftingue  en  veau  de  lait  &  veau  champêtre  : 
yitella  mongana  e  vitella  campareccia  :  le  premier 
eft  très-délicat ,  &:  coûte  de  huit  à  neuf  baïocs 
la  ^vgre  :  le  fécond  qu'on  laiffe  paître  jufqu'à 
cinq  Se  fix  mois  dans  les  campagnes  ,  ne  diffère 
du  bœuf  que  parce  <5ue  fa  chair  eft  moins  formée, 
&  fe  vend  un  baïoc  de  plus.  L'agneau  dont  la 
vente  eft  permife  depuis  pâques  jufqu'à  la  pente- 
côte  ,  &  quelquefois  une  ou  deux  femaines  de 
plus  ,  quand  il  eft  abondant,  vaut  de  trois  baïocs 
&  demi  à  quatre  baïocs  la  livre.  Il  diffère  de 
l'agneau  de  lait  Se  du  chevreau  qu'on  vend  cinq 
&fix baïocs  la  livre,  en  hiver,  en  ce  qu'on  l'a 
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iaifle  paître  Sc  arriver  prefqu'au  terme  de  fa  croif- 
fance.  Sa  chair  eft  beaucoup  plus  tendre  que  celle 
de  nos  moutons ,  mais  elle  a  bien  moins  de  fa- 
veur. Le  porc  frais  vaut  cinq  &  fix  baïocs  la  liv. , 
au  marché ,  ôc  un  peu  plus  chez  les  chaircuitiers. 
On  en  fait  la  plus  grande  confommation  nca- 
feulement  parmi  le  peuple ,  mais  mcme  à  la 
table  ôc  dans  la  cuifine  des  gens  riches  ;  tantôt  il 
paroît  fous  la  forme  de  jambons  ,  defaucifles^ 
de  boudins ,  6c  tantôt  fous  celle  d'un  nombre 
prodigieufement  varié  de  fauciflfons ,  connus  ici 
fous  les  noms  defula/ney  mortadella  &  caudichïrà  r 
ces  deux  dernfères  efpèces  font  plus  renommées 
&  plus  chères  j  lorfqu'elles  viennent,  la  pre- 
mière 5  de  Bologne ,  &  la  féconde ,  de  Ferrarc  , 
parce  qu'on  y  a  l'art  de  les  mieux  apprêter  «que 
par-tout  ailleurs.  Le  prix  du  fain-doux  ,  dont  011 
fait  un  grand  ufage  pour  les  fritures ,  varie  de- 
puis fept  jufqu'd  dix  baïocs  la  livre.  La  volaille  qui 
n'eft  pas  ici  Aqs  plus  délicates  j  vaut  du  double 
au  triple  plus  que  le  bœuf,  &  le  gibier  ,  du  tri- 
ple au  quadruple  ;  quoique  la  chalTe  en  foit  libre  ^ 
il  eft  aflez  abondant.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  dé- 
Hcat  que  les  grives  de  les  alouettes  :  les  premières 
fe  paient  de  trois  à  quatre  baïocs  la  pièce  3  & 
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les  fécondes  de  deux  a  trois  ^  leur  abondance 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  toujours  recher- 
chées :  ce  qui  fait  afTez  leur  éloge.  Tous  ces  pe- 
tits pieds  fe  vendent  à  la  place  de  la  Rotonde  ^ 
où  les  friands  font  leur  prQ.yifion. 

La  poifTonnerie  n'eft  eftimable  ici  ni  pour 
la  qualité  ni  pour  la  quantité  6c  la  variété  du 
poiiTon.  Celui  de  rivière  &  d'étang  n'eft  pas 
plus  abondant  que  délicat  ;  &  celui  de  mer , 
frais ,  un  peu  pafTable  (  c  )  »  vaut  au  moins 
un  prail  la  livre  :  les  jours  de  maigre  ,  &  fur- 
tout  ceux  de  jeûne ,  où  le  beurre  ôc  le  laitage 
font  défendus  j  on  le  paie  le  double  ^  le  tri^ 
pie  &"  la  quadruple. 

Les  légumes  font  c^énéralement  bien  infé- 
rieurs  à  ceux  de  France  ,  fur  -  tout  ceux  qui 
demandent  une  culture  foignée  :  celle  des  af- 
perges  eft  entièrement  négligée.  On  n'en  a  que 
de  fauvages  qui  croifTent  d'elles- mîmes  dans 
un  terrein  fulphureux  ,  &c  qui  font  beaucoup 
plus  petites  ôc  plus  chères  qu'à  Paris.  On  ea 
nouve  à  peu  de  diftance  du  chemin  de  Tivoli , 
dans  les  environs  d'un  petit  lac,  qui,  à  caufe 
de  la  couleur  blanchâtre  de  £ts  eaux ,  ôc  de 
l'odeur  qu'elles" exhalent  ^  a  reçu  le  nom  de  lac 
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<îe  foLifre»  Les   articha'jx  font  auflî  plus  petits 
des  àeux  tiers  ,  que  ceux  cîe  Fiance.  Les  petits 
pois  n'ont  prefque  point  de  faveur.  Les  haricots 
verds  font  meilleurs  que  ces  autres  légumes  :  mais  ' 
aucun  d'eux  n'approche  des  brocolis  :  ils  font 
fupérieurs  a  tous  ceux  que  j'ai  vus ,  foit  pour 
la  faveur  ,    foit  pour  la  grofleur  de  la  tige  qui 
c^ale  celle  de  nos  choux-fleurs  :  on  leur  a  trop 
d'obligation  pendant  tout  l'hiver,  dont  ils  fer- 
ment la  principale  relTource  ,   pour  ne  pas  en 
faire  le  plus  grand  cas  ,    bien  qu'ils  foient  un 
peu  venteux.    Les    épinards  font    afTez  bons  ; 
s'ils  ne  font  pas  communs  ,    leur  cherté  vient 
fans  doute  de  ce  qu'au  lieu  de  les  couper ,  pour 
les  lailfer  repouffer,    on  les  arrache  tout-à-fair> 
pour  en   manger   la  raéîne ,    dont  le  goût  ell 
délicat. 

Les  pommes  d'or ,  qu'on  nomme  ici  pomi- 
d'oro ,  font  une  efpèce  de  fruits  d'un  rouge  Jau- 
iiârre ,  &  de  la  groifeur  mitoyenne  d'une  pom- 
me j  mais  leur  forme  ronde  &  applatie  efl  plus 
irrégulière  :  elles  font  remplies  d  un  fuc  acide  > 
qui  donne  un  bon  goût  au  bouillon  &  aux  fau- 
ces  :  on  le  conferve  après  l'avoir  exprimé ,  en 
le  faifant  bouillir  avec  du  feî.  On  en  fait  urt 
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grand  ufage  pendant  les  chaleurs  de  l'été  qui 
font  fécher  tous  les  autres  légumes.  La  plante 
qui  produit  ce  fruit  a  befoin  d'être  foutenue 
par  des  échalas  :  quand  il  eft  abondant ,  on 
en  a  jufqu'à  quatre  ôc  cinq  livres  pour  un 
baïoc. 

Outre  les  melons  ordinaires  qui  font  plus 
communs  qu'en  France,  dc  prefqu'aufli  trom- 
peurs ,  il  y  a  une  autre  efpèce  de  melons  d'eau 
beaucoup  plus  gros ,  ôc  qui  pèfent  jufqu'à  vingt 
livres  :  on  les  appelle  conconmeri  :  la  forme  en 
eft  ronde  ou  ovale  ,  Técorce  verre  ,  la  chair 
roiigeâtre ,  fondante ,  Se  d'un  goût  fucré ,  quand 
ils  font  mûrs  &c  de  bonne  qualité.  On  ne  les 
conncîc  guères  en  Fraiice  ,  il  ce  n'eft  en  Pro- 
vence. On  n'y  connoît  pas  non  plus  l'efpèce 
de  fenouil  qu'on  cultive  ici ,  &c  dont  la  racine 
eft  un  des  principaux  deiïerts  du  printems  :  il 
s'y  trouve  rrès-fouvent  des  vers  qu'on  dit  erre 
très-nuifibles  A  la  f.inré  :  ce  qui  a  donne  lieu 
au  proverbe  :  Guarda  ii.  dd  v&rme  dd  finochio  ; 
la  crainte  qu'on  en  a  ,  oblige  à  tailler  la  racine , 
Se  à  l'examiner  morceau  à  morceau ,  avant  de 
la  manger.  Cette  efpcce  de  racine ,  &  les  deux 
ou   trois  fortes  de  fruits  &  de  légumes  dont 
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je  viens  de  parler,  font  les  feuls  eRimables  qui 
n'atteignent  p.is  en  France  le  même  degré 
d'abondance  ou  de  perfeflion  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  ce  dernier  pays  n'ait  fiir  l'Italie 
un  grand  avantage  ,  par  la  variété  ou  la  qualité 
de  ceux  qu'elle  poflede  j  on  femble  avoir  né- 
gligé ici  tout  ce  que  l'art  du  jardinage  ajoute 
a  leur  nature. 

Les  fraifes  y  font  afTez  bonnes ,  parce  qu'el- 
les vieiinent  fans  culture  j  mais  elles  font  tou- 
jours chères ,  6c  ne  coûtent  pas  moins  de  fept  à 
huit  baïocs  la  livre ,  dans  le  tems  de  leur  plus 
grande  abondance.  Quant  aux  cerifes  ,  elles 
"font  toutes  généralement  fî  petites  ôc  fi  rem- 
plies de  vers ,  qu'il  faut  être  peu  dégoûté , 
pour  en  manger.  Les  efpèces  de  poires  font  très- 
bornées  ,  de  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  de 
bonnes.  Les  deux  meilleures  font  le  bon-chré- 
tien ,  Se  celles  qu'on  nomme  ici  hmne  e  huone , 
laides  &  bonnes  :  leur  forme  5c  leur  faveur 
me  font  croire  que  c'efl:  la  même  eipèce  que 
celles  des  beurrés  d'Angleterre. 

On  ne  connoît  auflî  qu'un  très-petit  nombre 
d'efpèces  de  pommes ,  dont  la  meilleure  eft 
la    reinette   blanche  ^  &   la   plus  abondante  j 
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celle  des  pommes  rouges.  Le  p'v^outdlo  eft  un 
raifîn  de  table  aflez  commun  &  tiès  -  délicat  : 
les  grains  en  font  oblongs ,  charnus  ,  &  la  peau 
fi  tendre,  qu'on  n'eft  point  obligé  de  la  rejetter  \ 
je  n'en  ai  jamais  mangé  qu'ici  :  mais  je  n'y  ai 
point  vu  de  chajjelas ,  ni  quelques  autres  rai- 
fins  auili  bons  qu'on  voit  prefque  par  toute  la  ^ 
France.  Les  prunes  ,  les  pèches  de  les  abricots 
èc  les  autres  efpèces  de  fruits  trop  longues  a 
détailler  ^  y  font  aufîi  plus  belles  ,  plus  variées 
&  plus  délicates  qu'en  ce  pays.  Je  n'en  excepte 
que  les  figues ,  dont  la  bonté  dépend  beaucoup 
de  la  chaleur  du  climat ,  &  \qs  citrons  qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  d'Italie  :  ceux  du  pays 
ne  faffifent  pas  pour  la  confommation  :  ils  font 
prefque  toujours  chers ,  &  j'en  'ai  vu  payer 
de  beaux  j  ufqu'à  cinq  Se  fix  baïocs  la  pièce.  On 
ne  peut  fixer  le  prix  de  tous  les  légumes  &  de 
tous  les  fruits  que  j'ai  nommes  ou  omis  dans 
cette  longue  énumération.  Ils  coûtent  plus  ou 
moins  cher  à  Rome,  qu'à  Lyon  &■  à  Nantes ,' 
félon  leur  rareté  ou  leur  abondance  \  mais  tout 
i)aîancé ,  je  donneroîs  l'avantage  à  ces  deux 
villes ,  pour  le  prix  &  fur-tout  pour  la  qualité.' 
C'eft  au  marché  de  la  place  de  Navone  que 
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fe  font  ici  h  plupart  des  provifions  ,  il  y  en 
a  un  très-confidérable  toutes  les  femaines.  On 
y  a  depuis  huit  jufcju  a  feize  &  dix-fept  œufs  pour 
un  paul ,  félon  qu'ils  font  rares  ou  communs. 
Ceux  qu'on  veut  avoir  frais  coûtent  le  double 
des  autres.  La  livre  de  beurre  qui  n'eft  pas  des 
plus  délicats  j  fe  vend  au  printems  quinze 
baïocs  ,  &  vingt  en  hiver.  Le  fromage  de  Iftit 
de  chèvre  &  de  brebis  vaut  ordinairement  cinq 
baïocs  la  livre  :  on  le  nomme  pecorino  :  s'il 
n'eft  pas  cher  ,  il  eft  encore  plus  mauvais  ; 
mais  celai  qu'on  nomme  parmegglano  ,  parce 
.qu'il  s  en  fait  beaucoup  dans  les  environs  de 
la  ville  de  Parme ,  bien  qu'il  vaille  quinze 
fols ,  eft  préférable  à  l'autre  :  car  c'eft  un 
fromage  jaune ,  gras  ,  &:  de  bon  goût.  On 
l'emploie  à  différents  aftaifonnemens  ,  &  il 
forme  avec  le  beurre  celui  des  macaroni.  Le  lait 
de  vache  eft  en  proportion  aufll  cher  que  le 
beurre  :  cherté  exceflive  qui  doit  s'attribuer  au 
défaut  de  beftiaux  dans  les  environs  ;  mais  les  chè- 
vres y  fuppléent  en  été,  &  on  les  amène  par  trou- 
pes tous  les  matins ,  pour  en  vendre  le  lait  »  dont 
on  fait  aufti  différentes  fortes  de  fromages  mous.' 
Le  bocal  d'huile   ordinaire,  pefanc  un  peu 


512         Tableau     politique 

plus  de  cinq  livres  ,  ne  va  pas  au-delà  de  trois 
pauls  ôc  demi  j  fa  qualité  efl:  encore  au-delTous 
de  fon  prix.  La  chandelle  vaut  huit  &  neuf 
baiocs  la  livre  ,  le  fel  en  vaut  deux  chez  les 
regrattiers  :  on  en  a  dix  livres  pour  feize  baïocs 
au  magafin  public. 

Le  baril  de  vin  commun ,  contenant  environ 
foixante  bouteilles ,  fe  vend  depuis  dix  -  huit 
jufqu'à  trente  pauls  ;  &  la  feuillette  qui  fait  a- 
peu-prcs  moitié  d'une  pinte ,  coûte  à  l'auberge 
depuis  un  baïoc  8c  demi  jufqu'à  trois  baïocs. 
Cette  grande  variation  de  prix  eft  très-ordinaire 
ici ,  parce  qu'on  n'y  fait  pas  conferver  le  vin 
d'une  année  à  l'autre. 

La  rafle  de  café  [d)  ne  fe  paie  qu'un  baïoc 
&  demi  chez  les  limonadiers  :  il  eft  vrai  qu'elle 
n'eft  pas  grande ,  ôc  que  ce  n'eft  fouvent  que 
du  marc  bouilli  avec  de  l'eau ,  aflfaifonnée  de 
miel  ou  du  fucre  le  plus  commun.  Comment 
cela  pourroit  -  il  être  autrement ,  puifque  h 
livre  de  café  vaut  au  moins  quinze  baïocs  ,  ôc 
celle  du  fucre  le  moins  beau ,  huit  baïocs  ?  Le 
prix  de  celle  de  chocolat  pafTable ,  eft  de  trois 
pauls  ,  &  celui  de  la  tafTe ,  de  trois  baïocs  Ôc 
demi.  Comme  les  limonadiers  ne  peuvent  pas 
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l'an^menter  avec  de  l'eau  chaude,  ainfi  que  le 
café  ;  ils  le  fervent  dans  des  tafles  donc  le  fond 
efl:  trcs-cpais  ,  &  ont  l'art  de  le  faire  tellement 
mouffer ,  qu'on  n'y  trouve  que  de  l'écumeJ 
Cette  petite  induftrie  les  dédommage  de  la 
.modicité  du  prix,  &  l'on  voir  les  cafés  déjà 
très-nombreux ,  fe  multiplier  de  jour  en  jour. 
Quant  aux  forbets  qu'on  fait  ici  avec  de  la  neige 
au  lieu  de  glace  j  ils  font  généralement  plus 
délicats  qu'en  France ,  &  les  moins  chers  coû- 
tent cinq  baïocs.  Le  tabac  étranger  un  peu  paf- 
fable ,  coûte  de  deux  baïocs  ôc  demi  à  trois 
baïocs  l'once;  celui  du  pays  ert  d'un  prix  & 
d'une  qualité  inférieurs*  //  pa(fo  di  legno  quï 
eft  la  charge  d'une  charette  traînée  par  un  feul 
cheval ,  èc  qui  n'équivaut  pas  tout-à-fait  à  la 
voie  de  bois  de  Paris  coûte  vingt-deux  pauîs 
au  chantier ,  &  vingt-huit  &  trente  rendu  chez 
foi  :  ce  bois  efl:  prefque  tout  mince  j  on  en 
trouve  peu  de  morceaux  aufligros  que  la  cuilfe, 
de  manière  qu'il  fait  peu  de  profit.  Le  fac  de 
charbon  coûte  quatre  pauIs  &  demi  au  bateau,] 
&  cinq  pauls  chez  les  marchands. 

On  peut  calculer  généralement  le  loyer  des 
inaifons  à  un  tiers  au-delTous  du  prix  de  celles 


5f'4        Tableau     politique 

de  Paris  :  fi  dans  les  quartiers  éloignés  ôc  dé- 
ferts  ,  il  eft  encore  moins  cher  à  proportion  , 
dans  le  centre ,  ôc  fur  -  tout  au  Cours  ôc  à  la 
Place  d'Efpagne  ,  il  l'emporte  fur  plufieurs 
quartiers  de  la  Capitale  de  la  France  :  les  étran- 
gers qui  viennent  en  grand  nombre  à  Rome 
a  l'approche  des  fctes  de  pâques,  s'en  relTen- 
tent  fur  -  tout  :  on  les  rançonne  prefqu'autanc 
qu'à  Venife  dans  le  tems  de  l'Afcenfion  &  du 
Carnaval.  Les  maifons  font  aufiî  belles  qu'à 
Paris  5  mais  on  n'y  trouve  pas  les  mêmes  com- 
modités dans  la  diftribution  des  appartements, 
&  elles  manquent  fur-tout  de  cheminées. 

L'entretien  d'une  voiture  &  de  deux  che- 
vaux ne  monte  pas  à  plus  de  deux  cents  écus 
romains  par  an  j  aufîi  tous  les  gens  un  peu  à 
leur  aife  veulent-ils  en  avoir  :  quant  aux  autres , 
ils  font  obligés  de  prendre  des  remifes  ;  lorf- 
qu'ils  ne  veulent  pas  aller  à  pied  :  car  on  n'a 
point  ici  la  commodité  des  fiacres.  .^^ 

Le  tableau  exad  que  je  viens  de  préfenter, 
fuffira  pour  mettre  les  curieux  en  état  de  juger 
de  la  vérité  de  tous  les  éloges  outrés  que  les 
Romains  font  des  délices  de  leur  ville  (  c  ). 
Poiw  moi,    je  crois  qu'avec  une  fortune  bor- 
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née  ,  on  peut  vivre  auffi  bien  Sz  plus  délica- 
tement dans  la  plupart  des  grandes  villes  de 
France ,  Se  qu'en  doublant  les  dépenfcs ,  on 
peut  fe  procurer  infiniment  plus  de  jouifTances 
à  Paris  qu'à  Rome,  Il  n'y  a  que  les  feuls  artiftes 
auxquels  celle  -  ci  çn  préfente  davantage  :  le 
fpedacle  le  plus  intérefTant  pour  eux ,  c'eft  Ix 
vue  journalière  des  chefs-d'œuvre  antiques  & 
modernes  qu'elle  renferme  ,  &  ils  ne  peuvent 
trop  y  refter,    pour  les  étudier  ôc  les   imiter. 


CHAPITRE     XL 
Commerce   avec    l'Étranger,' 

JDenrées.     Manufactures.     Marine    &    autres 
moyens  d'échanges  ^  tels  que  les  Difpenfes^ 

I    w  liMI  f  'lllimi 


J-jE  Commerce ,  après  avoir ,  depuis  l'inven- 
tion de  la  bouflole ,  pris  le  plus  grand  eflbr , 
par  la  découverte  du  palfage  de  Bonne  Efpe'- 
rance  j  Se  celle  du  nouveau-Monde  ,  a  telle- 
ment excité  la  rivalité  des  Nations  Européen- 
nes ,    Se  fixé  l'attention  de    leurs    gouverne- 
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mens ,  qu'il  eft  devenu  le  premier  objet  5^ 
le  plus  puiiTant  mobile  de  leur  politique.  Les 
caufes  qui  contribuent  le  plus  à  fon  accroiflTe- 
menr ,  à  fon  utilité  6c  à  fa  fplendeur ,  peé- 
fentent  trois  points  de  vue  principaux  ,  fous 
lefquels  on  peut  l'envifager  :  favoir ,  les 
productions  territoriales,  les  manufaâ:ures  & 
la  puiflance  maritime  ou  la  navigation.  Con- 
fîdérons  l'Etat  Eccléliaftique  fous  ces  divers  af- 
pedts  On  verra  parles  détails  où  Je  fuis  entré 
au  fujet  de  l'agriculture ,  combien  il  a  négligé 
cette  branche  nourricière  ,  la  première  &  la 
plus  efientielle  de  toute  bonne  adminiftration. 
Il  en  refaite  que  malgré  la  fécondité  6c  la  va- 
riété de  fon  fol  ,  (es  produirions  ne  font  ni 
afTez  multipliées  ni  aflez  parfaites  ,  pour  palfcc 
à  l'étranger.  Si  dans  les  années  d'abondance  , 
il  fort  quelque  peu  de  blé  ,  d'huile ,  de  vin , 
de  foie  &  de  laine ,  c'efl:  pour  rentrer  enfuite 
fous  une  forme  plus  précieufe ,  ou  pour  être 
remplacé  par  d'autres  denrées  de  même  na- 
ture ,  d'une  qualité  fupérieure  ,  &  d'un  prix 
plus  confidérable.  L'importation  annuelle  des 
pâtes  de  Naples  &  de  GenQs ,  des  huiles  de 
Luques  de  de  Provence  ,  des  vins  de  Tofcane , 

d'Efpagne 
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d'Efpagne  &  de  France ,  des  draps  &  des  dif- 
férentes étoffes  de  foie  fabriquées  en  France 
&  autres  pays ,  eft  bien  loin  d'être  balancée 
par  les  articles  accidentels  d'exportation  nom- 
més ci-deiTus.  Il  fuffira  d'ajouter  que  cet  état 
manque  de  mines ,  ou  du  moins  qu'il  n'a  pas 
l'art  ôc  ne  prend  pas  la  peine  de  les  exploiter: 
que  n'ayant  point  de  colonies  en  Amérique, 
il  eft  obligé  d'acheter  de  la  féconde  main  le 
fucre  ,  le  cacao,  le  café ,  le  coton,  le  tabac 
&  les  autres  productions  du  nouveau,  monde  , 
dont  il  fait  tous  les  ans  une  confommatioii 
des  plus  confidérables  {a). 

Quant  à  {qs  manufadures  ,  elles  font  im- 
parfaites &:  fi  bornées  ,  qu'elles  le  cèdent  non- 
feulement  à  toutes  les  autres ,  mais  qu'elles  ne 
fuffifent  pas  même  au  befoin  du  pays.  Il  man- 
que fur-tout  de  fabriques  de  quincaillerie ,  donc 
il  eft  réduit  à  tirer.de  l'étranger  d'innombra- 
bles articles  ^  il  en  a  quelques  -  unes  de  terre 
dont  Iqs  chefs-d'œuvre  fe  réduifent  à  une  vile 
poterie  ,  &  à  la  faïence  la  plus  ordinaire.  Ses 
verreries  font  encore  moins  avancées  :  la  blan- 
cheur ôc  la  tranfparence  éclatante  des  verres 
de  Bohême  ôc  du  cryftal ,  font  des  myftères 
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pour  elles  :  la  fabricarion  des  glaces  6^:  miroirs 
leur  eft  inconnue  ;  &  elles  fe  bornent  à  celle 
des  vitres  les  plus  communes ,  des  flacons 
êc  des  verres  de  cabarers. 

Ses  manufactures  de  foierie  ,  bien  loin  de 
pouvoir  entreprendre  des  ouvrages  difficiles  & 
précieux  ,  ne  font  pas  même  en  état  de  donner 
aux  plus  unis  ôc  aux  plus  fimples  le  degré  de 
perfedion  qu'ils  ont  ailleurs  [6).  Celles  de 
laine  ne  travailloienr  ci  -  devant  que  quelques 
étoffes  légères ,  Se  des  draps  grolÏÏers  j  peur 
l'ufage  du  peuple  &  des  gens  de  la  campa- 
gne. C'efl:  le  pontife  régnant  qui  a  eu  la  gloire 
d'en  établir  deux  de  draps  fins  :  il  eft  vrai  qu'ils 
font  encore  bien  loin  de  ceux  de  France  ôc 
d'Angleterre ,  pour  la  finelïe  ,  le  moelleux  du 
loucher  ,  8c  la  qualité  du  teint.  L'on  ne  peut 
nier  que  la  trame  n'en  foit  trop  groiTe ,  &  le 
duvet  trop  peu  velouté ,  faute  d'un  emploi  bien 
entendu  ôc  d'un  mélange  bien  proportionné  de 
différentes  laines  :  car  celles  du  pays ,  quoique 
affez  fines ,  font  trop  féches ,  pour  ctre  em- 
ployées feules.  Cependant  ces  défauts  pour- 
roient  difparoître  peu-à-peu  avec  le  tems  & 
l'expérience  j   fi  l'on   continuoit   à   encourager 
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ces  ctablilTements  :  mais  comme  ils  font  au 
compte  dii  gouvernement ,  dont  les  vues  font 
fujetces  à  changer  avec  les  différents  papes  plus 
jaloux  d'ordinaire  de  l'honneur  de  créer,  que 
de  celui  de  perfectionner  j  il  eft  à  craindre  qu'ils 
ne  foient  néçrli.-és  à  la  mort  de  celui-ci;  6c 
quand  bien  même  ils  ne  le  feroient  pas  ,  tout 
ce  qu'on  en  pourroit  raifonnablement  efpérer , 
vu  la  cherté  de  leurs  ouvrages ,  ce  feroit  de 
Jes  maintenir  dans  la  fourniture  ordinaire  de  la 
ville  &  de  fes  environs ,  à  la  faveur  des  gros  droits 
d'entrées ,  établis  fur  les  draps  étrangers  (c). 

On  ne  fauroit  concevoir  Jes  mêmes  efpé- 
rances  de  la  manufaéture  d'indienne  auflî  éta- 
blie par  Pie  VI.  Il  fe  flatteroit  vainement  qu'elle 
pût  jamais  fortir  de  l'état  d'inertie  où  elle  lan- 
guit ,  tandis  qu'elle  fera  réduite  à  acheter  de 
la  féconde  main  toutes  les  matières  premières 
dont  elle  a  befoin.  Il  auroit  dii  fonger  aupa- 
ravant à  établir  quelques  fabriques  de  toiles 
fines  Se  des  différentes  étoffes  de  coton,  qui 
manquent  tout-à-fait  ici,  ainfi  que  les  mouf- 
felines ,  les  dentelles  Se  raille  autres  chofes 
plus  ou  moins  effentiellcs ,  que  je  ne  finirois 
pas  de  nommer.   En  revanche  on  y  fabrique 

G    2 
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beaucoup  de  chapclers ,  de  médailles  &  de 
reliquaires.  Il  y  a  une  rue  très-confidérable  de 
Rome  qui  en  a  pris  le  nom  de  coronari ,  par- 
ce qu'elle  n'eft  occupée  que  par  des  marchands 
de  chapelets  qu^on  nomme  corone  en  ItaUen: 
il  y  en  a  par-tout ,  <Sj  perfonne  n'ignore  que 
c'eft  i'anique  commerce  de  la  ville  de  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Malheureufement  ces  mar- 
chandifes  tombent  tous  les  jours ,  &  n'ont 
prefque  plus  de  cours  hors  du  pays  ,  malgré 
toutes  les  bénédidions  du  Saint-Père. 

Je  parlerai  à  l'article  des  beaux-arts  des  foi- 
blés  compenfations  qu'ils  préfentent  à  l'État 
Eccléfiaftique  ;  pafTons  à  fa  marine.  Elle  confifte  ' 
en  bateaux  de  pèche  ,  &  en  deux  ou  trois  inutiles 
galères  qui  fortent  une  ou  deux  fois  l'an  ,  plutôt 
pour  la  parade  ,  que  pour  donner  la  chalfe  aux 
barbarefques.  Ces  pirates  ne  connoifTent  &  ne  re- 
doutent pas  davantage  le  pavillon  de  l'Eglife , 
que  les  excommunications  qu'on  leur  prodi- 
guoit  ci-devant  le  jeudi- faint  dans  la  leéture 
de  la  bulîe  In  cœna  Dominl  :  c'eft  un  recueil 
curieux  à^s  preuves  de  l'ufage  qu'ont  toujours 
fait  les  papes  de  leur  defpotifme  théocratique 
pour  la  coafervation  de  leurs  intérêts  tempo- 
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reh.  On  a  ceCCc  de  Li  lire ,  parce  qu'elle  étoic 
plus  propre  à  fcandalifer ,  qu'à  intimider  les 
gens  fenfés.  Les  deux  ports  Eccléilaftiques  les 
plus  fréquentés  ,  ceux  de  Civita  Vecchia  ,  & 
à'Ancone ,  fervent  aux  batimens  étrangers ,  au 
défaut  des  nationaux.  Ainli  il  faut  ajouter  le 
prix  du  fret ,  à  celui  de  toutes  les  marchan- 
difes  que  reçoivent  les  fujets  de  fa  Sainteté. 

On  me  demandera  fans  doute  comment  il 
peut  fe  faire  qu'ayant  befoin  de  tour,  &  n'ex- 
portant rien  ,  ils  ne  s'épuifent  pas  d'or  &  d'ar- 
gent. Je  répondrai  d'abord  qu'il  s'en  faut  de- 
beaucoup  que  ces  métaux  foient  communs  par- 
mi eux  :  ce  qui  contribue  à  leur  en  ramener- 
une  foible  portion ,  c'eflr  fans  contredit  le  paffage 
àQS  curieux  ,  &  le  féjour  des  amateurs  &  artif- 
tes  étrangers ,  attirés  par  leurs  antiquités  ;  c'efb 
bien  plus  encore  le  fafte  des  dignités  eccléfiaf- 
tiques  ,  dont  l'efpésance  ou  la  polTeflion  fixe 
chez-  eux  un  grand  nombre  de  riches  familles 
Italiennes  ,  d^opulents  bénéficiers  &  de  com- 
munautés religieufes  qui-  y  confomment  les 
grands  revenus  qu'ils  tirent  d'ailleurs.  Une 
autrç  reflfource  particulière  qui  a  fait  refluec 
pendant  long-temps  vers  eux  cous  Iti.  tréfors 
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de  l'Europe  j  c'eft  le  commerce  exclufif  des  in- 
dulgences &z  des  difpenfes ,  les  annates,  ôc  cette 
foule  d'autres  droits  audi  lucratifs  qu'honora- 
bles, forgés  par  Tambition  &  la  cupidité  des 
pontifes  Romains ,  ôc  qu'ils  avoient  rendus  ref- 
peitables  j  en  les  couvrant  du  voile  facré  de 
la  religion.  Mais  depuis  que  les  lumières  de 
la  faine  raifon  ont  commencé  à  percer  les  ténè- 
bres myftérieufes  dont  ces  ufurpateurs  révérés 
ont  toujours  cherché  à  l'ofTufquer  j  cette  mine 
féconde  ôc  précieufe  dont  les  veines  s'étendoient 
jufqu'au  nouveau  monde,  s'épuife  de  jour  en 
jour  :  elle  fufHra  bientôt  à  peine  au  paiement 
des  innombrables  ouvriers  qui  fervent  à  l'ex- 
ploiter dans  les  fouterrains  tortueux  de  la  chan- 
cellerie &  de  la  daterie  {d).  Cette  ftérilité  fe 
fait  déjà,  fentir  de  la  manière  la  plus  allarmante, 
&  n'offre  que  la  trifte  perfpedtive  d'un  avenir 
plus  déplorable  encore.  Que  deviendra  la  fu- 
perbe  Rome ,  lorfque  la  France  ,  l'Efpagne  & 
les  autres  Nations  catholiques ,  s'affranchiffant 
tout-à-fait  des  tributs  onéreux  que  leur  fuper- 
ftition  lui  paie  depuis  tant  de  Ciécles ,  ne  vou- 
dront plus  échanger  leurs  denrées ,  leurs  mar- 
chandifes  ôc  leur  or  pour  Ces  parchemins  (e)  ? 
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CHAPITRE     XII. 
Du   Commerce    intérieur* 

Caufes  de  fon  peu   d'acllvité.   Retires  fur  le 
Gouvernement.    Mont  -  de  -  Piété. 

Xl  eft  de  l'avantage  d'un  pays  d'y  faciliter 
la  circulation  intérieure.  Tous  les  gouvernemens 
doivent  la  favorifer.  C'eft  le  feul  moyen  da 
prévenir  la  difetre  locale  &  l'aviUirement  des 
denrées  ou  des  marchandifes ,  Se  d'en  rendre 
le  prix  généralement  plus  bas  &  plus  uniforme.. 
Plufieurs  obftacles  s'y  oppofent  ici  :  les  trois 
principaux  font  les  privilèges  de  la  chambre 
apoftolique ,  la  pauvreté  des  marchands  6c  le 
mauvais  état  de  la  navigation.  Le  Tibre  efi;  pref- 
que  le  feul  fleuve  dont  les  États  Eccléiîaftiques 
tirent  quelque  utilité  pour  la  communication 
du  dedans  [a).  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  foit  aullî  étendue  qu'elle  pourroit  l'être 
(î  le  gouvernement  avoir  fu  mettre  a  profit  par 
le  moyen  des  chauflTées ,  des  éclufes  &  des  ca- 
naux 5  le  grand  nombre  de  petites  rivières  qu'il 
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a  à  fa  difpofition  j  fa  négligence  à  cet  égard , 
comme  à  tous  les  autres  ,  oblige  d'employer  les 
voitures  &  les  bètes  de  fomme  pour  le  trans- 
port des  marchandifes  :  ce  qui  en  augmente 
confidérablemeHt  le  prix.  La  pauvreté  des  mar- 
chands contribue  aufîi  à  leur  renchéri  (Te  m  en  r. 
Elle  eft  telle,  fur-tout  à  Rome,  qu'ils  ne  font 
pour  la  plupart  que  les  (impies  commis  des 
gens  riches ,  des  feigneurs ,  des  prélats  &  des 
princes  même  :  ceux-ci ,  outre  le  gros  intérêt 
qu'ils  retirent  des  fonds  qu'ils  mettent  dans  leur 
commerce  ,  exigent  encore  une  part  dans  le 
bénéfice.  Que  refteroit-il  à  leurs  miférables  prête- 
noms  ?  A  peine  de  quoi  végéter  ,  s'ils  ne 
trompoient  pas ,  le  plus  qu'ils  peuvent,  fur  le 
poids ,  le  prix  ôc  la  qualité  des  marchandifes. 
Aufïi  le  font-ils  fans  fcrupule ,  6c  grâces  à  leurs 
protedeurs  intérefles  &  à  la  bonne  police ,  il 
efl:  prefque  impoflible  d'en  avoir  raifon. 

Les  clercs  de  la  chambre  ,  prépofés  pour  em- 
pêcher les  fraudes  Ôc  les  abus,  concourent  de 
leur  côté  à  les  multiplier  (b)  ,  fous  prétexte  de 
i'approvifionnement  des  grains  Se  de  quelques 
autres  denrées ,  ils  fe  prévalent  des  droits  qu'ils 
ont  d'empêcher  leur  tranfport   ôc  leur  vente. 
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Jes  achètent  au  prix  qui  leur  plaît  5c  les  reven- 
dent à  celui  qu'ils  prcfcrivent  aux  marchands  , 
obligés  de  Us  prendre,  quelque  mauvaife  qu'en 
foit  la  qualité.  Ainil  le  moyen  qu'ils  emploient 
pour  prévenir  le  monopole  ,  efl:  de  l'exercer 
eux-mêmes  de  la  manière  la  plus  criante  et  la 
plus  arbitraire.  Encore  ne  parviennent-ils  pas  à 
l'empêcher  entièrement  de  la  part  des  gens  riches 
ôc  puifTans  qui  s'afFranchifTent  de  leur  defpotif- 
me.  On  fait  qu'il  eft  arrivé  à  un  prince  romain, 
qui  ne  rougit  pas  d'augmenter  fes  immenfes 
richefTes  par  toutes  fortes  de  commerces ,  d'ac- 
caparer toute  la  cire  de  la  foire  de  Sinigaille, 
pour  la  revendre  enfuite  avec  un  profit  exor- 
bitant. 

Quoique  l'intérêt  ordinaire  du  commerce  foie 
ici ,  comme  en  France  ,  de  fix  pour  cent ,  le 
gouvernement  a  trouvé  &  trouve  encore ,  mal- 
gré la  difette  d'argent ,  à  emprunter  à  un  taux 
beaucoup  glus  bas.  Le  produit  des  rentes  per- 
pétuelles, fondées  par  lui,  n'eft  que  de  trois  pour 
cent,  et  oelui  des  rentes  viagères  de  cinq  Se  de 
fix.  11  a  fu  compenfer  adroitement  la  modicité 
de  leur  intérêt  par  les  avantages  qu'il  y  a  atta- 
chés, en  les  prenant  exclufivement  à  toute  autre 
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pour  caution  des  baux  qu'il  accorde  aux  parti- 
culiers ,  ôc  des  places  de  finance  qui  procurent 
le  maniement  des  deniers  publics.  Celui  qui 
veut  en  être  pourvu  ,  doit  préfenter  pour  siiceté 
un  capital  de  ces  rentes  équivalent  à  la  recette 
dont  il  eft  chargé.  Quand  il  ne  les  a  pas  &  qu'il 
n'eft  pas  en  état  de  les  acheter ,  il  fe  les  fait 
prêter  ôc  endoffer  par  les  pofTefleurs,  qui,  outre 
le  produit  annuel  qu'ils  continuent  d'en  retirer , 
exigent  de  deux  à  trois  pour  cent  pour  les  rif- 
ques  de  garantie  :  c'eft  ainfi  qu'ils  fe  dédom- 
magent de  la  modicité  de  l'intérêt  principal. 
Du  refte,  on  trouve  à  placer  à  quatre  &  cinq 
pour  cent  à  conftitut  félon  la  folidité  plus  ou 
moins  grande  des  emprunteurs  &  des  biens 
hypothéqués.  On  trouve  aulïi  à  placer  à-peu-près 
au  même  taux  en  biens  fonds  j  mais  la  grande 
quantité  des  fubftitutions  teftamentaires  permifes 
ici  à  tout  le  monde ,  jette  un  tel  embarras  sur 
ces  achats ,  que  bien  des  gens  leur  préfèrenc 
les  rentes  fur  le  gouvernement. 

Il  maintient  à  fon  compte  le  Mont-de-Piété 
qui  prête  fur  gage  pour  dix- huit  mois  fans  aucun 
intérêt  jufqu'à  la  fomme  de  neuf  écus  romains. 
Au-delTus  il  prend  cinq  pour  cent  par  an.  Mais 
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il  faut  nvoir  foin  de  retirer  (es  effets  ou  de 
les  rafraîchir  avant  que  le  terme  foit  expiré  , 
fans  quoi  ils  font  vendus  irrémifliblement.  Quel- 
que modique  que  foit  cet  intctêt  ôc  malgré  les 
frais  6c  les  abus  de  1  adminiftration  ,  le  gouver- 
nement ne  lailfe  pas  d'y  gagner  tous  les  ans 
plus  de  quarante  mille  francs.  Son  bcnéhce 
vient  de  ce  qu'au  lieu  d'argent  il  donne  des 
cédules  ,  qu'il  ne  craint  pas  de  multiplier  , 
moyennant  les  difficultés  qu'il  met  à  les  réaîifer. 
C'eft  aux  particuliers  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
qu'ils  peuvent.  Quoiqu'on  pût  regarder  comme 
gratuit  le  prêt  des  petites  fommes  dont  les  gens 
du  peuple  ont  fur-tout  befoin  pour  célébrer  à 
leur  manière  les  fêtes  folemnelles  j  ils  ne  s'y  rui- 
nent pas  moins  par  les  frais  de  commiflions  8c 
de  rafraîchiflfemens  qu'ils  font  obligés  de  dé- 
bourfer  d'année  en  année  ,  faute  d'être  en  état 
de  retirer  leurs  effets  ,  qui  fînifîent  par  erre 
vendus ,  fans  qu'il  leur  en  revienne  la  moindre 
chofe,  grâces  aux  foins  charitables  de  la  juftice. 
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CHAPITRE     XIII. 
Beaux-Arts. 

Précis  de  leur  renaijfance  j  de  leur  progrès 
&  de  leur  décadence  ;  établijjemens  faits  ert 
leur  faveur  \  leur  état  actuel^  &  les  princi- 
paux Artijles  qui  les  cultivent ,  6'c. 


Q 


u  E  les  Efpagnols  &  les  Provençaux  dif- 
putent  aux  Italiens  l'honneur  d'avoir  été  les 
premiers  artifans  de  la  renaiffance  des  bel- 
les -  lettres  :  aucune  nation  n'a  le  droit  de 
leur  contefter  la  gloire  de  la  reproduction  des 
beaux-arts.  C'eft  à  eux  que  nous  en  fommes 
redevables.  Quelques  peintres ,  ou  plutôt  quel- 
ques barbouilleurs  de  la  Grèce ,  arrivés  à  Flo- 
rence vers  le  milieu  du  treizième  ficèle  en  jet* 
tèrent  ,  il  eft  vrai ,  les  premières  femences  \ 
mais  combien  elles  éroient  fauvages  ^groflières, 
Cimabué  les  recueillit;  & quelqu'imparfaits  que 
fufTent  les  fruits  qu'il  en  tira ,  il  mérita  le  titre 
de  père  de  la  peinture  {a\  La  longue  enfance 
ovl  elle  continua  enfuite  de  fe  traîner  durant  près 
de  deux  cent  ans ,  prouve  aflTez  combien  elle 
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eut  de  dlfficulccs  a  fiirmonter.  Le  pinceau  vivi- 
fiant de  Léonard  de  Vinci  accéléra  fes  progrès: 
bientôt  il  fut  fuivi  de  Fra-banolomco  ,  de  Mi- 
chel-Ange de  d'Andréa  dd  Sarto ,  qui  rendirent 
Florence  la  première  école  des  beaux-arts,  tandis 
que  le  Titien  ôc  le  Giorgion  iiluftrèrent  celle 
de  Venife. 

Ce  n'eft  guère  qu'au  commencemeiK  du  fei- 
zième  fiècle  que  la  découverte  ineftimable  de 
quelques  ftatues  &  bas-reliefs  antiques ,  déterrés 
des  ruines  de  Tancienne  Rome,  vint  enrichir 
la  nouvelle  ,  &  en  y  appelant  les  artiftes  les 
plus  diftingués  ,  y  fixa  principalement  le  fiége 
de  leurs  talens.  Michel-Ange  &  Raphaël  élec- 
trisèrent  leur  génie  &  perfectionnèrent  leur  goûc 
à  la  vue  de  ces  modèles  incomparables  du  beau 
idéal  :  l'un  y  puifa  cette  grandeur  ôc  cette  fu- 
blimité  qui  nous  étonnent  dans  fes  différens 
ouvrages ,  &  Tautre  cette  fagelTe  de  compofi- 
tion ,  cette  pureté  de  deflin ,  cette  vérité  d'ex- 
preflion  &  cette  beauté  de  caraderes  qui  font 
de  toutes  fes  productions ,  &  fur-tout  de  l'école 
d'Athènes  ,  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture  & 
le  défefpoir  des  peintres.  Ces  grands  hommes 
apprirent  aux  papes  &:  aux  romains  a  connoîcre 
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la  valeur  des  trcfors  que  le  hazard  leur  avoir 
procurés:  ils  les  excitèrent  a  de  nouvelles  recher- 
ches, &  les  rendirent  jaloux  de  leurs  richelïes 
en  les  multipliant  parmi  eux.  Ceux-ci  compri- 
rent, en  voyant  les  beaux-arts  s'élever  au  plus 
haut  point  de  perfedion ,  combien  il  leur  im- 
portoit  de  les  fixer  dans  leur  ville.  Léon  X  , 
fur-tout ,  né  d'un  fang  où  l'amour  des  talens 
ércit  héréditaire  &  fait  pour  en  fentir  lui-même 
tout  le  prix ,  leur  prodigua  les  encouragemens 
&  les  récompenfes.  Son  exemple  influa  fur  fes 
contemporains  de  fur  fes  fuccelTeurs;  &  le  fei- 
zîème  (îècle,  auquel  il  eut  Thonneur  de  donner 
fon  nom  ,  continuant  d'être  fertile  en  grands 
artiftes ,  Rome  fe  peupla  d'ouvrages  innombra- 
bles Se  précieux  [b).  Ceux-ci ,  joints  aux  décou- 
vertes fucceffives  d'antiques  ineiHmables ,  la 
rendent  encore  aujourd'hui  la  première  école 
de  l'univers ,  malgré  la  difette  du  talent  ôc  la 
décadence  àcs  beaux-arts. 

Plufieurs  caufes  ont  contribué  à  leur  chute  j  & 
d'abord rinftabilité  attachée  auxchcfes  d'ici-bas, 
ôc  l'abondance  mère  de  la  fariété.  Bientôt  les  en- 
couragem.ens  &  les  récompenfes  n'étant  plus 
proportionnés  au  mérite  des  produiftions  ,  on 
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chercha  moins  la  perfeârion  que  la  nouveautc.' 
L'avarice  des  princes  romains  &  des  pontifes 
mêmes,  s'érendant  des  artiftes  jiifqu'aux  œuvres 
de  leur  génie  ,  les  déroba  à  tous  les  yeux  pour 
mettre  à  contribution  non- feulement  la  curioiîté 
des  voyageurs ,  mais  encore  l'étude  &  les  pro- 
grès des  élèves.  De-Ià  l'ufage  des  cujlodes  Se  de 
la  buona  manda  ,  fi  faneftes  à  l'avancement  des 
jeunes  gens  privés  p.ir  le  défaut  de  fortune  de 
la  vue  fréquente  d'un  grand  nombre  de  chefs- 
d'œuvre  propres  à  les  former  (c).  Si  du  moirrs 
le  gouvernement  avoir  fait  pour  eux  quelques 
établiffemens  utiles  ;  mais  non:  point  d'écoles, 
point  de  galeries ,  point  de  penfions  publiques. 
Tout  fe  réduit  à  quelques  petits  prix  annuels 
adjugés  clandeftinement  dans  l'académie  de 
S.  Luc  y  jadis  confrairie  de  peintres  ,  &  a  quel- 
ques autres  plus  confidérablcs  que  les  membres 
de  la  même  académie  font  chargés  de  diftribuer 
pompeufement  tous  les  deux  ans  au  capitole, 
&  qu'ils  ne  fe  piquent  pas  d'accorder  toujours 
au  mérite.  C'eft-là  le  feui  privilège  dont  jouif- 
fent  ces  académiciens  ;  à  moins  qu'on  ne  compte 
pour  quelque  chofe  l'emploi  qu'ils  ont  de  donner 
la  pofinon  au  modèle  payé  aufli  par  l'état  pouc 
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figurer  au  capitole  aux  yeux  des  jeunes  élèves 
qui  y  viennent  defîîner  d'après  nature. 

Les  penfionnaires  que  nous  entretenons  a 
Rome  ont  le  même  avantage  à  l'académie  de 
France  ;  &  de  plus  on  y  a  réuni  les  plâtres  de 
tous  les  meilleurs  originaux  antiques,  pour  leur 
donner  la  facilité  de  les  étudier.  Ils  y  font  aufli, 
comme  en  France,  l'expoiition  publicjue  de  leurs 
ouvrages.  Croiroit-on  que  les  romains,  faute 
d'une  inftitution  femblable,  font  réduits,  pour 
faire  connoître  les  leurs  ,  à  les  envoyer  dans 
des  é^lifes?  La  rotonde  eft  celle  où  l'on  en  voit 
le  plus  fouvent.  Cet  ancien  temple  de  tous  les 
dieux  du  paganifme ,  quoiqu'aujourd'hui  con- 
facré  A  la  fainte  Vierge  &  aux  Martyrs,  femble 
avoir  confervé  quelque  chofe  de  fa  première 
deftination  [d).  On  y  place  hs  buftes  des  grands 
Iwmm.es  qui  fe  font  immortalifés  par  quelques 
talens.  Ceux  de  Raphaël  &  d'Amiibal  Carache 
ont ,  fans  doute ,  bien  mérité  cet  honneur.  Le 
gouvernement  auroit  du  payer  lui-même  ce 
tribut  public  à  leur  mémoire  ,  &  ne  pas  l'aban- 
donner au  zèle  des  particuliers  dont  l'indifcré- 
tion  l'a  prodigué  à  beaucoup  d'autres  qui  n'y 
avaient  pas  les  mêmes  droits.  Il  devroit  rougir 
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auilî  d'avoir  laifTé  à  des  étrangers  la  gloire  d  af- 
focier  depuis  peu  Mctaftafe  ,  Vinkelman  Se 
Piccini  d  ces  peintres  célèbres. 

Cependant  le  pontife  régnant  a  la  réputation 
d'aimer  Se  de  favorifer  les  beaux-arts.  On  a 
relevé  dernièrement  par  (es  ordres  deux  petits 
obélifaues ,  l'an  à  Monte^Cavallo  Se  l'autre  à 
la  Trinité  du  mont  :  il  a  fait  accroître  &  em- 
bellir la  galerie  du  belvéder,  pour  pouvoir  ajou- 
ter, fans  confufion  ,  d'autres  antiques  à  ceux 
qui  en  faifoient  déjvi  &  en  font  toujours  le 
plus  bel  ornement.  Mais  croit-il  bonnement 
qu'en  les  plaçant  dans  un  meilleur  ordre  & 
dans  un  plus  beau  jour,  il  fe  foit  acquis  fur 
l'Apollon,  V Antinous^  le  Méléagre,  le  groupe  du 
Laaccon,  Se  tant  d'autres  chefs-d'œuvre  recueillis 
par  {qs  prédécelTeurs,  un  droit  de  propriété  alTez 
inconteftable  pour  en  décorer  orgueilleufemenc 
fon  nom  ?  On  lui  pardonneroit  peut-être  la 
manie  qu'il  a  de  le  prodiguer  quand  elle  n'eft 
que  puérile  Se  ridicule.  Mais  elle  devient  odieufe 
Se  répréhenllble  quand  il  s'arroge  une  gloire 
qui  appartient  à  d'autres.  Si  Çqs  fuccelîeurs  imi- 
toient  fon  exemple ,  fon  nom  pourroit  bien  , 
en  dépit  de  fes  foins ,  ne  pas  arriver  à  la  pof- 
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técité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'hiftoire   ne   mettra 
DÛS  (on  règne  au  nombre  des    plus  floriflancs. 
Outre  les  pertes  qu'il  a  faites  dans  les  états  de 
l'empereur ,  dans  ceux   du    roi  de  Naples ,  ôc 
qu'il  ne  tardera  pas  à  elîuyer  en  France  6c  dans 
les  autres  pays  catholiques  [e]  \  jamais  Içs  beaux- 
arts  n'ont  été  dans  une  plus  grande  langueur. 
Depuis  la  mort  du  célèbre  Batconi  ^  f)  ,   on 
n'y  trouve  plus  un  feul  peintre  d'hiftoire  qui 
réunilfe  les  qualités  eflentielles  à  ce  genre.  Par- 
mi les  trois  ou  quatre  qui  ont  le  plus  de  répu- 
tation &  d'écoliers ,   je  ne  nommerai  que  Mo- 
ron ,  élève  de  Menghs.  Il  fe  diftingue  ,    il  efl 
vrai ,  par  la  force  du  colori.î ,   &  on  ne  peut 
nier  qu  il  ne  réufliiTe  dans  les  portraits  &  fur- 
tout  dans  les   détails  de    l'habillement  ;   mais 
tous  les  tableaux  d  hiftoire  qu'il  a  faits  ,  pèchent 
par  le  deffin  &  par  l'expreflacn.  Si  fes  confrères 
l'emportent  fur  lui  dans  quelques-uns  de  ces 
points  elîentiels ,   ils  font  bien  au-deflbus  dans 
plufieurs  autres.  Tous  leurs  talents  réunis  fuffi- 
roient  à  peine  pour  faire  un  bon  peintre  (  g  ). 
Malgré   les  défauts  d'enfemble  &  de  propor- 
tion  qu'on    reproche   avec  raifon  au  maufolée 
du  Pape  Ganganelli,  Canove  a  fu  s'y  rappro- 
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cher  ainfî  que  dans  fon  gronppe  de  Théfée  ôc 
du  Minotaure,  de  la  pureré  ôc  de  l'élégatire 
{implicite  de  l'antique  ;  c'eft  le  feul  des  fculp- 
teurs  établis  ici  que  je  puilfe  citer  avec  honneur. 
Les  architedes  m'en  fourniflent  encore  moins. 
Cependant  ce  n'eft  peut-être  pas  leur  faute  j 
ils  manquent  d'occafions  de  déployer  leurs  ta- 
lents. On  a  beaucoup  bâti  ci-devant  j  mais  les 
fources  d'opulence  tariflant  de  jour  en  jour , 
on  bâtir  peu  à  préfent ,  &  il  y  a  apparence  qu'on 
bâtira  encore  moins  par  la  fuite  (A). 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  gravure  en 
eftampes  foit  portée  au  même  degré  de  per- 
fedion  qu'en  France  &  en  Angleterre.  Celle 
en  pierres  dures  6c  en  camées  eft  plus  cultivée. 
Beaucoup  d'artiftes  médiocres  s'en  occupent , 
&  on  ne  diftingue  parmi  eux  que  Picler  & 
Marchand  ,  le  premier  Raguzain  ,  &  le  fécond 
Anglais.  Le  produit  de  ces  précieufes  bagatel- 
les ,  celui  des  portraits ,  de  quelques  tableaux 
ôc  fur-tout  d'un  gtand  nombre  de  copies  des 
plus  célèbres  peintures  que  les  amateurs  font 
faire  ici  ,  y  attirent  plus  d'argent  que  la 
manufacture  pontificale  de  Mofaïques.  Per- 
fonne   n'ignore  qu'elle   eft  plus  onéreufe  que 
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profitable  à  l'Etar.  On  aiiroit  dû  réfléchir ,  lorf- 
qu'on  forma  cei  écabliirement  dirpendieiix  , 
deftiné  à  éternifer  les  chefs-d'œuvre  de  la  pein- 
ture ,  en  leur  donnant  la  folidité  de  la  pierre, 
qu'il  feroit  moins  avantageux  par  fes  fuccès  à 
l'arc  dont  il  efl:  la  copie  ,  s'il  pouvoit  parvenir 
au  mcme  degré  de  perfedion  ,  qu'il  ne  lui 
feroit  nuiflble,  en  étouffant  peu-à-peu  fa  cul- 
ture 5  heureufement ,  malgré  les  éloges  exagérés 
qu'on  lui  a  prodigués ,  il  efl;  toujours  refté  bien 
au-deflous  ,  de  jamais  il  ne  rendra  parfaitement 
les  nuances  délicates  ôc  l'efprit  des  originaux. 
Ainfi  je  ne  fuis  pas  furpris  qu'il  commence  a 
languir. 

Rome  y  perd  moins  qu'elle  n'y  gagne.  C'eft 
le  féjour  d'une  foule  d'artiftes  étrangers  ,  la 
plupart  pensionnés  par  les  différents  fouverains 
d'Europe  ,  qui  fait  une  de  {es  principales  ri- 
chetfes.  Le  concours  des  voyageurs  y  contribue 
auffi  pour  beaucoup.  Qu'elle  cherche  à  augmen- 
. ter  l'un  &  l'autre,  en  favorifant  leurs  goûts 
Se  leurs  talents.  Elle  ne  doit  pas  fe  borner  unir 
quement  pour  cela ,  comme  elle  fait  aujour- 
d'hui ,  à  conferver  avec  foin  les  débris  de  fes 
anciens  monuments ,  ôc  à  empêcher  l'exporta- 
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tion  de  fes  chefs  -  d'œuvre  antiques  dont  qiiel- 
ques  uns  lui  cchapperonc  toujours  malgré  elle  (i). 
Il  faut  encore  qu'elle  en  rende  la  vue  libre  & 
gratuite  à  tout  le  monde.  Son  véritable  intérêt 
s'accorde  avec  le  plaifir  3c  l'utilité  publique  : 
ce  n'eft  qu'en  excitant  de  en  alimentant  la  cti- 
riofité ,  l'émulation  &:  le  génie ,  qu'elle  peut 
s'afTurer  la  prééminence  des  beaux-arrs.  Elle 
a  ,  pour  y  réuffir ,  l'avantage  le  plus  marqué 
fur  toutes  les  autres  villes.  Aucune  autre  n.''a 
confervé  une  fi  grande  quantité  de  ruines  im  - 
pofantes  ,  ôc  propres  encore  à  former  des  ar- 
chiteâies  ;  aucune  autre  ne  polféde  un  nombre 
fî  confidérable  de  bas -reliefs,  de  buftes  &  de 
ftatues  antiques  qu'en  renferment  le  Belvédère  , 
le  Capitole  &  les  jardins  Borgkeje  j  Albani  ôc 
Ludovijî  ;  aucune  autre  ne  réunit  dans  fon  fein 
une  multitude  auflî  précieufe ,  auffi  variée  Ôc 
auflî  innombrable  de  peintures ,  que  celle 
donc  fes  églifes  &  fes  palais  font  remplis  : 
enfin  quoique  rarchite(5hire  de  fes  édifices  mo- 
dernes ,  tant  facrés  que  profanes  ,  le  cède  infi- 
niment à  celle  des  monumens  anciens  dont 
ils  ont  tiré  leurs  plus  beaux  ôc  leurs  plus  riches 
ornements  [k]  j  cependant  ils  ne  contribuenî 
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pas  peu  à  rembelliflement:  de  cette  ville  ,  uni- 
que dans  tout  l'univers  ,  par  fes  obélifques 
Egyptiens ,  (es  colonnes  fculptces ,  Se  fur-tout 
par  Tabondance  ,  la  variété  &c  la  beauté  in- 
comparable de  fes  fontaines  &  de  fes  eaux. 


CHAPITRE     XIV. 
Sciences   et   Belles- Lettres. 

Collèges.  Bibliothèques.  Académies.  Litcerateuh^ 

Jadis,  quoique  pofTédce  du  démon  de  la 
guerre,  &  ne  connoifTant  pas  d'autre  mérite  & 
d'autres  talents  qu3  celui  des  armes ,  Rome 
devint  cependant  l'école  où  fe  formèrent  les 
Cicéron  ,  les  Virgile ,  les  Horace ,  les  Ovide  , 
les  Tcrence ,  les  Tite-Live,  les  Tacite,  les 
Pline ,  les  Sénèque ,  &  cette  foule  d'autres 
grands  hommes  qui  fe  diftinguèrenr  dans  tous 
les  genres  de  littérature ,  Se  dans  les  fciences. 
Depuis  que  l'empire  fouverain  d'une  religion 
pacifique  a  fuccédé  à  celui  de  la  force  &  du 
courage,  dans  cette  même  ville,  encore  capi- 
tale d'un  Etat  afTez  étendu ,   &  où  les  dignités 
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les  plus  cminenres  ,  ôz  qui  plus  cft: ,  le  rang 
faprcme,  devraient  toujours  erre  le  prix  du 
favoir  Se  de  la  vertu  ,  qui  ne  croirolt  que  Rome 
ne  dût  être  plus  que  jamais  le  féjour  des  fcien- 
ces  &c  des  lettres  ,  &  ne  fût  en  crat  d'offrir 
tous  les  fecours  nécefliiires  pour  Iqs  cultivef 
avec  fruit  ?  Mais  combien  on  fe  tromperoit  ! 
Qu'a- t- elle  enfanté,  depuis  tant  de  liècles  , 
digne  d'êrre  oppofé  à  ces  productions  antiques 
&  immortelles  qui  lui  font  plus  d'honneur  qu'e 
toutes  les  vidfcoires  de  fes  anciens  conquérants? 
Sera-ce  quelques  recherches  confufes  fur  l'an- 
tiquité, quelques  recueils  embrouilles  de  jurit- 
prudence  j  quelques  traités  cbfcLirs  &c  diffus  d« 
théologie  ,  ou  bien  enfin ,  quelques  commen- 
.taires  volumineux  où  l'on  a  dénaturé  riiiftoire^ 
Se  les  canons  de  rEglife ,  pour  érayer  les  pré- 
tentions les  plus  chimériques  de  la  papauté  ?  Ce 
font  cependant  les  feuls  ouvrages  dont  Rome 
moderne  puiffe  fe  vanter ,  &  q^ui  aient  -frayé 
à  leurs  auteurs  la  route  de  la  -fortune  &  des 
dignités.  En  un  mot,  toutes  les  iciences  vrai-- 
ment  encouragées  &  cultivées  ici  fe  réduifent 
a  la  jurifprudence  &  à  la  théologie.  A  peine 
dans  le  quart  des  collèges ,  dont  il  y  en  a  dix- 
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neuf  fous  la  diredion  des  feuls  prêtres  féculiers, 
ôc  qui  tous  fourmillent  de  chaires  théologiques 
êc  canoniques  ,  en  trouve-t-on  une  de  mathé- 
matiques ou  de  phyfique  expérimentale.  Bien 
plus ,  on  manque  de  gens  inftruits  pour  les 
remplir:  k  difette  en  eft  fi  grande ^  que  j'ai 
vu  une  feule  perfonne  en  occuper  trois  dans 
les  deux  principaux  "collèges ,  &  à  la  Sapience  [a). 
Ce  mot  de  fapience  femble  rappelier  le  fou- 
venir  à.Qs  écoles  philofophiques  de  Socrare  & 
de  Platon  ;  il  entraîne  après  lui  l'idée  d'un 
ctabliffemcnt  confacré  à  la  morale ,  &  fait  pour 
rendre  \qs  hommes  plus  fages  ^  qui  ne  croiroit 
que  celui-ci  a  la  même  deftination  ?  Point  du 
tout  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  efpèce 
d'univerlicé  qui  réunit  les  facultés  de  théologie , 
de  droit  &  de  médecine.  Elle  a  des  profef- 
feurs  publics  pour  ces  trois  fciences  dont  l'hu- 
manité a  peut-être  autant  à  fe  plaindre  qu'à  fe 
louer  j  ils  font  au  nombre  de  fix  pour  la  pre- 
mière ,  &•  autant  pour  la  (econàQ  ,  dont  un 
eft  fpécialemenr  chargé  de  l'enfeignement  du 
décret  de  Gratien  ;  il  y  en  a  neuf  pour  la  troi- 
fième  :  mais  bien  qu'ils  fbient  plus  nombreux 
pour  cette  dernière  ,    elle  n'en  eft  pay  mieux 
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cnfei'^née.  Pour  ne  point  parler  des  autres  cours, 
celui  d'anaromie  y  eft  des  plus  défectueux.  Se 
n^eft  point  accompagne  de  diffediion.  C'eft  pis 
encore  pour  ceux  de  botanique  &  de  chimie  : 
ils  fe  bornent  à  la  connoilfance  des  plantes 
ufuelles,  &  à  celle  ^.qs  remèdes  les  plus  ordi- 
naires. On  y  entend  à  peine  parler  des  nouvel- 
les découvertes,  &:  l'on  ne  commence  à  y  croire 
que  long-temps  après  qu'elles  ont  été  vérifiées 
par-tout.  Doit-on  en  rejetter  la  faute  fur  l'igno- 
rance des  profefTeurs?  Non,  fans  doute  ;  on  doit 
bien  plus  blâmer  la  négligence  du  gouverne- 
ment ,  qui  ne  prend  foin  d'entretenir  ni  labo- 
ratoire ,  ni  jardins  de  plantes  pour  leur  ufage. 
Il  ne  fonge  pas  davantage  à  fonder  des  chaires 
pour  l'hiftoire  naturelle  &  l'aftronomie  :  il  fau- 
droit  auparavant  former  un  cabinet ,  &  monter 
un  obfervatoire  ;  car  ils  manquent  fi  complet- 
tement  ici,  que  Rome  à  cet  égard  eft  infini- 
ment au-defifous  de  Bologne,  dont  l'inltitut 
réunit,  au  moins  en  petit,  ?es  chofes  les  plus  né- 
cefTaires  à  la  plupart  de  ces  fciences  [b).  Quant 
à  la  manière  de  conférer  les  grades  dans  \qs 
facultés  dont  j'ai  parlé  ci-delTus  ;  elle  eft  des 
plus  commodes  &  des  plus  expéditives.  Plu- 
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fleurs  perfonnages  ont  le  droit  d'en  difpofer 
à  leur  gré  ;  l'argent  y  fupplée  au  favoic ,  ik. 
fait  un  dodeur  d'un  âne ,  aufîî  facilement 
que  Caligula  eût  fait  fon  cheval  conful. 
11  n'y  a  que  ceux  qui  prétendent  au  dodorac 
d'honneur ,  qui  aient  befoin  de  travailler ,  ôc 
encore  eft-il  auffi  fouvent  le  prix  de  la  faveur 
que  celui  du  mérite  (  c  ). 

Les  bibliothèqnes  publiques  n'offrent  pas 
beaucoup  plus  de  fecours  à  l'inftrudlion ,  que 
l'univeriité.  Il  n'y  en  a  que  deux  qui  foienc 
ouvertes  certains  jours  de  la  femaine  ,  &  pen- 
dant un  efpace  de  temps  alTez  court.  Ce  font, 
celles  des  Auguftins  ôc  des  Dominicains ,  ou 
de  la  Minerve.  Elles  font ,  comme  la  plupart 
des  bibliothèques  de  couvent ,  tapiflees  d'in- 
folio  fcolaftiques ,  ôc  très-dépourvues  de  bel- 
les-lettres :  on  y  trouve  quelques  livres  fur 
les  loix,  les  antiquités  ôc  les  beaux-arts;  mais 
il  ne  faut  rien  demander  de  plus.  La  biblio- 
thèque du  Vatican ,  fi  célèbre  par  fes  manuf- 
crits  précieux ,  qu'on  fait  monter  à  plus  de 
trente  mille  ,  ôc  dont  un  catdinal  ne  dédaigne 
pas  d'être  le  chef,  &  de  porter  le  titre  (df)> 
eft  un  trcfor  enfoui  ôc  perdu  pour  le  public. 
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Tour  ce  qu'il  feiit  obtenir  pour  (on  argent, 
c'eft  de  voir  à  la  hâte  quelques  ouvrages  anti- 
ques ou  rares  qu'on  tire  des  armoires  où  ils  font 
tous  renfermés  avec  foin.  Loin  de  pouvoir  en 
profiter ,  il  peut  à  peine  s'adurer  par  fes  yeux 
de  l'exiftence  d'un  petit  nombre  :  quant  à  celle 
des  autres  ,  il  efl:  rcduit  à  y  croire  fur  parole. 
D'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  cfi:  facile 
de  juîrer  combien  le  gouvernement  a  ncoll^é 
l'avancement  de  la  plupart  des  fciences  :  voyons 
s'il  a  pris  plus  de  foin  d'encourager  la  culture 
des  lettres ,  ou  plutôt  s'il  n'a  pas  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  l'aouifcr.  L'ufage  excliifif  de 
la  langue  latine ,  dans  lequel  il  maintient  les 
tribunaux,  en  ôtant  à  la  langue  italienne  un 
des  plus  puiflans  moyens  de  fe  développer , 
a  beaucoup  contribué  fins  doute  à  autorifer  le 
reproche  qu'on  lui  fait  de  n'être  pas  propre  aa 
ftyle  oratoire.  L'éloquence  facrée  eft  la  feule 
reflource  que  lui  ait  ménagée  la  nécefîlté  de. 
l'inftrudion  publique  :  encore  ne  peut  -  elle  fe 
montrer  dans  les  occaiions  éclatantes  ;  car  les 
oraifons  funèbres  des  papes ,  &  les  autres  dif- 
cours  d'appareil  fe  font  toujours  en  latin.  A 
peine  aulîî  elle  a  un  orateur  à  citer  ;  6c  parmi 


124      Tableau    politiquiv 

les  meilleurs  prédicateurs  qui  fe  rendent  ici  de 
tous  les  côtés  de  l'Italie,  Je  n'en  ai  trouvé  aucun 
qui  fût  tout-à-fait  exempt  du  mauvais  goût  des 
amplifications  ^  des  defcriptions  fuperflues ,  & 
de  cette  profufion  d'ornements  déplacés ,  dans 
lefquels  ils  noient  la  ftérilité  de  leurs  idées  & 
la  foiblene  de  leurs  raifonnements  :  car  ils  man- 
quent fou  vent  de  logique  ,  &  font  très  fujets 
à  des  écarts  d'imagination  :  cependant  ils  s'af- 
fujetciffent  aux  mêmes  entraves  que  les  nôtres 
pour  les  divifions  Se  fous  -  divifions  de  leurs 
fermons  :  feulement  ils  ont  toujours  foin  d'y 
inrercaller  une  petite  exhortation  à  la  charité , 
entre  le  premier  point  qui  eft  très -long,  &c 
fuivi  d'une  quête  à  leur  profit ,  Se  le  fécond  , 
qui  eft  il  court ,  qu'il  fe  réduit  pour  l'ordi- 
naire à  une  efpèce  de  peroraifon. 

L'académie  des  Arcades  fe  refTent  beaucoup 
de  ces  mêmes  défauts.  Je  n'y  ai  pas  entendu 
un  feul  difcours  palfable ,  parmi  tous  ceux 
qu'on  prononce  à  l'ouverture  de  (qs  féances  : 
quelques-unes  font  confacrées  a  des  matières 
de  religion  ;  telles  font  celles  de  la  veille  de 
Noël  &  du  vendredi  faint,  où  chaque  P^e^r 
fe  mec  l'efprit  à  l'alambic ,  pour  donner  une 
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nouvelle  tournure  aux  idées  rebattues  depuis  Ci 
long-tems  fur  la  nailTance  ôc  la  mort  du  fils 
de   Dieu.    Les  autres  fcances   font  plus  libres 
<3»:  plus  varices ,   du  moins  quant  au  choix  des 
fujers  ;   car  on    ne  doit  fe    Hacteu    d'y   enten- 
dre rien  de  plus   que  quelques  petites  poéfies 
latines    ou    italiennes  ,      ordinairement    très- 
médiocres ,    &  fur-tout  force  fonnets  qui  fou- 
vent  font  à  la  gloire  de  quelques  feigneurs  étran- 
gers ,   qu'on  a  bien  foin  d'y  invirer  ,  pour  leur 
prodiguer  l'encens  ,  <Sc  les  engager  ainfi  à  s'en- 
rôler dans  la    nombreufe   confrairie   paftorale. 
Outre  l'honneur  que  leur  rang  fait  rejaillir  fur 
elle  ,  il  eft  d'ufage  qu'ils  paient  généreufement 
le  brevet  d'admiiïïon  qu'on  leur  porte  ,   ôc  c'eft 
juftement  ce  qu'il  faut  au  cuftode  de  l'acadé- 
mie ,    dont  l'entretien  eft  fondé  fur  ces  béné- 
fices. Il  ne  néglige  pas  même  les  plus  petits , 
puifque   le  prix  ordinaire  de  (es  patentes  n'eft 
que  d'un  fequin  :  trop  heureux  encore  de  trou- 
ver des    dupes  qui  veuillent   bien  en  faire  la 
dépenfe  !  Du  refte ,  cette  aiTociation  littéraire , 
quelqu'avili  qu'en  foit  le  titre,  malgré  les  Mon- 
fgnor  y  les  émiuences ,  les  princes  &  les  rois 
qui  le  partagent ,   fert  a  entretenir  ici  le  goût 


12(5      Tableau     politique 

ê.Q  La  poéhe  dans  la  claiTe  innombrable  aQS 
fecrécaires.  Sans  cerre  fociéré  6c  quelques  au- 
tres femblablcs  qui  fe  forment  de  temps  eu 
temps  (  Ê  )  >  le  public  feroir  privé  de  tous  les 
petics  fonnets  qu'on  fait  à  riionneur  des  ac- 
teurs ,  des  compofitcurs  ,  des  grands  ,  des 
faints  ,  &  des  jolies  femmes. 

L*abbé  Monti  ,  dont  j'aurai  occafion  de 
parler  bientôt,  en  ht  un  aflez  mauvais,  il  y  a 
quelque  temps  ,  où  il  eut  le  malheur  de  com- 
parer la  protediion  &  les  grâces  terreftres  de 
la  nièce  du  pape  ,  à  l'interceffion  célefte  d'un 
fai nt  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  j  U- 
defTus  grande  rumeur  au  Parnafls  :  les  fonnets 
pleuvent  de  toutes  parts  j  des  poètes  tranfportés 
d'une  fainte  colère  crient  a  l'irapieté  &  au  blaf- 
phème  :  les  autres ,  fur  un  ton  plus  plaifant , 
ie  contentent  d'emiployer  l'arme  perçante  du 
ridicule.  Que  fait  le  pauvre  auteur  attaqué  de 
tous  côtés  ?  Au  lieu  de  facriher  de  bonne  grâce 
fon  mialheureux  fonnet ,  il  répond  â  fes  adver- 
faires  par  la  diatribe  la  plus  fanglante ,  où  les 
caradérifanc  tous  fans  les  nommer,  il  renché- 
rit fur  les  injures  les  plus  infâmes  Se  les  plus 
atroces  que  Voltaire  air  jamais  prodiguées  a 
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fes  ennemis ,  ôc  fur  les  fameux  couplets  qui 
firent  exiler  Jean-Baptifte  RoufTeau.  S'il  n'a  pas 
eu  le  même  fort  que  ce  dernier,  ce  n'eft:  pas 
faute  de  le  mériter  :  mais  la  protection  du  neveu 
fandliÛime  a  étouffé  le  relfentiment  des  parties 
léfées  ,  &:  empêché  les  fuites  de  cette  affaire. 
Si  l'on  devoit  jamais  Juger  d'une  chofe  par 
fon  abus ,  celui  qu'on  fait  quelquefois  des 
belles-lettres  pourroit  juftifier  l'éloignement  que 
le  gouvernement  eccléliaftique  montre  pour 
toutes  les  productions  de  l'efprit ,  dont  il  fem« 
ble  méprifer  la  frivolité  :  loin  de  leur  accor- 
d.er  aucun  encouragement,  en  contribuant  par 
(es  libéralités  à  fiire  fleurir  l'académie  des  Ar- 
cades ,  6z  en  fondant  des  prix  pour  l'éloquence 
&C  la  poéfie  italiennes  j  il  a  laiflTé  la  première 
dans  le  plus  parfait  oubli ,  ôc  prend  à  ûch^ 
d'étouffer  la  féconde  ,  en  excluant  des  charges  & 
des  dignités  tous  ceux  qui  fout  éclater  du  goCic  ôc 
du  talent  pour  elle.  Nous  en  avons  deux  exem- 
ples frappants  :  l'un  dans  Monjignûr  Foniguerra  , 
que  fon  pocmç  charmant  de  Richardct  réduilîc 
à  vieillir  dans  la  prélature  ,  &  empêcha  de  par- 
venir au  cardinalat  j  l'autre,  dans  MàaJîaiCy 
né  à  Rome  de  parencs  pauvres,  &  qui,  après 
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Êvoir  diffipé  ,  à  foUicirer  inutilement  une  place 
dans  fa  patrie  ,  la  fortune  confidérable  que  lui 
avoir  laiilée  fon  protedteur  ,  fon  inftituteur  & 
fon  ami  Gravïna  ,  fut  obligé  de  chercher  en 
Allemagne  un  fort  qu'il  n'avoit  pu  trouver  dans 
fon  pays.  Cet  aimable  pocce ,  d'autant  plus  di- 
gne d'admiration ,  que  fon  talent  exquis  ne 
fouffrir  au-cune  altération  dans  un  climat  étran- 
ger ,  eft  le  feui  dont  Rome  pourroit  fe  glori- 
fier d'être  la  mère ,  fi  elle  ne  s'étoit  rendue  in- 
digne de  ce  titre  par  fa  dureté  <Sc  fon  injuftice 
pour  lui. 

Florence  &:  la  Tofcane  fe  vantent  juftement 
d'avoir  produit  une  foule  de  beaux  génies  qu'on 
peut  regarder  comme  les  créateurs  de  la  lan- 
gue italienne  ,  &  les  reflaurateurs  des  lettres. 
Ferrare  s'honore  à  bon  droit  d'avoir  donné  naif- 
fance  à  YArioJle  &  au  Guarini.  A  Rome  ,  fi 
Ton  excepte  Léon  X  ,  les  pontifes  fouve- 
lains  ont  tous  montré  de  l'indifférence  ou  de 
l'averfion  pour  les  produârions  agréables  de 
l'efprit  \  Se  un  trait  qui  fuffiroit  feul  pour  prouver 
le  peu  de  cas  qu'on  y  fait  de  la  littérature  Se  des 
fciences  ,  c'eft  qu'on  n'y  imprime  aucun  jour- 
nal, J-e  gouveruement  n'a   même  permis  d'y 

fabriquer 
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fabriquer  une  gazette  ,  que  depuis  le  peu  de 
temps  qu'il  a  interdit  l'entrée  de  celle  de 
Florence-,  à  caufe  de  quelques  critiques  qu'elle 
fe  permettoit  contre  lui  &  contre  quelques-uns 
de  {es  agents  (  e  ). 

CHAPITRE    XV. 
Théâtres. 

auteurs.  /Scieurs.  Chanteurs.  Musqué  lyrique^ 
Ballets  j    Pantomimes. 


J_^  E  carnaval  dure  ici  depuis  la  fin  de  lavent 
jufqu'au  premier  jour  de  carême.  C'eft  un  temps 
privilégié  où  Ton  fe  livre  avec  tranfports  à  la 
joie  &  aux  divertilTements.  Les  théâtres  ordi- 
nairement fermés  le  refte  de  l'année ,  s'ouvrent 
alors  au  nombre  de  fix  &  de  fept  (^)  ;  &  on 
y  joue  tous  les  jours,  excepté  le  vendredi  & 
\qs  fêtes.  Les  deux  premiers  font  Alibertl  Se 
Argentine ,  où  l'on  repréfente  des  Opéras  fé- 
rieux ,  mêlés  de  ballets.  La  falle  à'Aliberti  eft 
de  forme  oblongue  :  elle  a  fix  rangs  de  loges , 
ainfi  que  celle  àArgentine\  mais  bien  qu'elle 
foit   la  plus  grande,  cette  dernière  l'emporte 
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par  ragrémenc  ôc  l'avantage  de  fa  forme  ovale 
qui  préfente  à  tous  les  fpe6i:ateiirs  une  vue 
plus  commode  de  moins  oblique  du  fpeclacle. 
X-es  théâtres  de  la  Faile  &  da  Capranica  tien- 
nent le  fécond  rang  (  è  ).  On  y  joue  des  opéras 
comiques  accompagnes  de  comédies  ôc  quel- 
quefois même  de  tragédies.  Le  premier  l'em- 
porte beaucoup  fur  le  fécond ,  dont  la  plus 
grande  étendue  n'eft  qu'une  foible  compenfa- 
tion  des  défauts  d<î  fa  conformation  furannée. 
Les  deux  derniers  font  la  Pace  ôc  Fallu  corda  , 
dont  les  falles  font  petites  ,  longues ,  étroites  , 
&  oii  l'on  repréfente  des  opéras-bouffons  ôc  de 
mauvaifes  farces  en  profe  pour  le  peupk.  La 
plupart  de  ces  théâtres  font  paflablement  déco- 
res a  l'intérieur  ;  mais  comme  ils  ont  écé  bâtis 
par  des  particuliers  auxquels  ils  appartiennent , 
ils  fonr  prefquetous  fitués  dans  des  rues  étroites  , 
&  non  fur  des  places  publiques,  comme  le  deman- 
deroient  la  commodité  &  la  sûreté  publiques  :  de 
plus  on  y  a  épargné  les  frais  de  tous  les  ornements 
extérieurs  ,  de  forte  que  la  trifte  nudité  de 
leurs  hauts  &  vilair.s  murs  dépare  la  ville  au 
lieu  de  l'embellir.  On  dit  ici ,  pour  excufer  le 
gouvernement  de  cette   négligence ,    qu'il  ne 
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îuî  convientîi'oit  pas  de  contribuer  à  la  magni- 
lîcence  d'édifices  profanes  qu'il  ne  peut  que 
tolérer  :  on  pouiroic  répondre  que  les  Papes 
devroient  donc  n'être  que  de  fimples  évcques," 
&  non  pas  des  fouverains.  C  eft  une  des  mille 
ôc  une  preuves  de  l'incohérence  abfurde  de 
leur  double  autorité. 

Ce  font  des  particuliers  auflî  qui  font  toutes 
les  dépenfes  néceflaires  à  ces  théâtres ,  &  en 
retirent  le  produit.  Le  public  feroit  bien  mal 
fervi ,  s'il  n'y  avoir  pas  de  concurrence  entre 
les  différents  entrepreneurs  :  malgré  celle  qui 
exifte ,  ils  ne  lui  donnent  pas  trop  fouvenc 
lieu  d'être  farisfait.  Leur  but  unique  étant  de 
gagner ,  ôc  les  bons  fujets  parmi  les  chanteurs  , 
fur-tout  les  premiers  Soprano  6c  les  Tenores  ; 
coûtant  jufqu'à  mille  écus  romains  (5500  liv. 
de  France  )  ,  &  quelquefois  davantage  ,  pour 
un  mois  &.  demi  qui  efl:  la  durée  ordinaire  du 
carnaval  ;  on  eft  trop  heureux  quand  les  deux 
principaux  rôles  font  bien  remplis.  Souvent 
même  une  feule  belle  voix  foutenue  de  deux 
ou  trois  bons  morceaux  de  mufique  fait  la  for- 
tune d'un  opéra  j  car  il  faudroit  bien  fe  garder 
de  juger  de  l'enfemble  de  ces  repréfentaiions  j 
\f  I  i  ' 
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par  celles  du  Théâtre  de  Monjïeur ,  où  l'exécu- 
tion  ell  portée  à  un  poJiic  de  perfection ,  in- 
connu en  Italie  même.  Les  compofiteurs  font 
trop  peu  payés ,  pour  donner  le  temps  nécef- 
faire  à  la  perfet^ion  de  leur  travail  :  auflî  négli- 
gent-ils entièrement  le  récitatif  ordinaire  ;  ils 
ont  même^accoutumé  les  fpedlaieurs  à  n'écouter 
gu'un  air  ^  un  rondo  ^  un  duetto  j  ou  un  ter- 
ceito  y  ou  bien  un  finale.  Les  poètes  font  encore 
plus  mal  récompenfés  :  fî  toutefois  on  doit  don- 
ner le  nom  de  poètes  à  à^s  rimailleurs  à  la 
toife  j  leur  métier  eft  d'eftropier  &  de  défigu- 
rer impitoyablement  ks  chefs  -  d'œuvre  de 
Métaftaze  ^  ou  bien  d'ajufter  pour  l'opéra- 
bouffon  de  miférables  rapfodies  qui  femblent 
toutes  jettées  dans  le  même  moule.  Ainfi  \e% 
fpedateurs  font  excufables  de  caufer  tout  haut 
enfemble  j  &  c'efi:  aflfez  pour  eux  de  prêter  at- 
tention aux  endroits  intcreflants  pour  lefquels 
feuls  ils  font  venus.  Mais  ils  ont  tort  de  jafer  éga- 
lement quand  on  joue  de  bonnes  comédies ,  tel- 
les que  celles  de  Goldoni.  L'ufage  établi  ici 
d'en  interrompre  le  fil  ,  en  y  entre-m^lant  après 
chaque  afte  un  adle  d'opéra  comique,  prouve 
afTez  combien  les  Romains  font  légers  &:  iiiat- 
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tentifs ,  puirqu'ils  ne  peuvent  écouter  de  fuite 
une  pièce  ordinairement  moins  longue  que  les 
nôtres:  car  elks  font  prefque  toutes  en  trois 
ades.  La  tragédie  a  î«  même  fort  chez  eux  : 
cependant  on  a  fait  ces  deux  dernières  années  une 
exception  en  faveur  de  l'abbé  Monù  ,  dont  les 
deux  tragédies  nouvelles  ,  Arijîomedo  &  Galeajfa 
di  Manfredi  ont  été  jouées  fans  ce  mélange  que 
le  bon  fens  réprouve.  Le  public  leur  a  prêté 
toute  l'attention  dont  il  étoit  capable ,  &  ellea 
ont  eu  un  fuccès  d'autant  moins  furprenant ,  qu'or» 
ne  repréfente  ordinairement  ici  que  de  mauf- 
fades  traduélions  de  notre  théâtre  tragique.  La 
première  ,  quoique  fans  plan  ,  fans  adion  &; 
fans  intrigue,  avoir  fait  concevoir  les  plus  gran- 
des efpérances  de  fon  auteur ,  a  caufe  de  la^ 
beauté  du  ftyle  &  de  quelques  fcènes.  La  fé- 
conde eft  plus  régulière ,  mais  elle  a  moins  de 
détails  heureux  :  le  ftyle  en  eft  moins  tragique  , 
&  les  deux  meilleurs  rôles ,  cewx  A'Ubaldo  Se 
de  Zerbino  paroi  ifent  trop  calqués  fur  ceux  ds 
Narcifte  &  de  Burrhus..  Le  fieur  Pctranio  ,  qu'on 
connoîc  davantage  fous  le  nom  de  Cenerini  y 
s'eft  fait  le  plus  grand  honneur  dans  le  rôle  de 
^Ariftomcdo  ôc  celui  d' Ubaldo  ,  qu'il  a  rempli 
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avec  une  intelligence ,  une  vériré  &  une  no- 
blefTe  prefqu'inconnues  à  la  plupart  de  (es  con- 
frères qui  fubftituent  une  charge  grofficre  à  la 
noble  fimplicité  de  la  nature. 

Mais  ce  qui  nuit  fur-tout  ici  à  nilufion  des 
fpe6tacles ,  8c  principalement  à  celle  de  la  tra- 
gédie &  de  la  comédie ,  c'eft  que  tous  les  rôles 
de  femmes  y  font  joués  par  des  hommes. 
Ceux-ci  ont  beau  être  privés  des  premiers  attri- 
buts de  leur  fexe ,  &  s'avoifîner  de  l'autre  par 
la  voix  &  même  par  la  conformation  exté- 
rieure ,  jufqu'au  point  de  tromper  les  yeux , 
quand  on  les  voit  paroître  avec  la  parure 
ôc  tous  les  ornements  féminins  ,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  le  cœur  foit  leur  dupe  ,  ik 
qu'ils  puiflent  jamais  imiter  fans  une  affedla- 
tion  choquante  ,  la  fenfibilité  vive  ,  délicate  & 
décente ,  le  jeu  de  la  figure  ,  les  grâces  du 
maintien  ,  du  gefte  &  de  la  démarche  ,  qui 
font  le  partage  exclufif  de  cette  moitié  la  plus 
foible  &  la  plus  aimable  du  genre  humain. 
La  contrainte  de  leur  jeu  emprunté  fe  com- 
munique même  néceflairement  à  ceux  qui  rem- 
plifTent  avec  eux  des  rôles  qui  leur  font  pro- 
pres ,  ôc  répand  dans  les  meilleures  pièces  une 
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froide  langueur  qui  leur  ote  prefqne  tout  leur 
intérêt. 

Ce  défaut  ii'eft:  pis  aufli  fenfible  dans  les 
opéras  férieux  ôz  dans  les  opéras  bouffons  qui 
dans  le  fyftème  moderne  ,  n'étant  pas  fufcep- 
tlbles  du  même  degré  de  vraifemblance  que  les 
œuvres  ordinaires  de  théâtre ,  fe  bornent  pref- 
que  à  parler  aux  oreilles  &  aux  yeux  :  mais  il 
eft  très  -  frappant  dans  les  ballets  {c) ,  panto- 
ifïimes.  Comme  leur  action  eft  fondée  unique- 
ment fur  la  danfe  imirative  y  les  geftes  &:  les 
mouvements  extérieurs  qui  diffèrent  dans  les 
deux  fexes  autant  que  leur  organifation  :  eft-il 
furprenant  que  les  exprefiions  fines  &  tendres  ■, 
la  décence  timide  ,  1j  mollefTe  gracieufe  ,  naïu- 
relles  aux  femmes ,  foient  toujours  affoiblis  ou 
exagérées  par  les  danfeurs  rrave'ftis  qu'on  leur 
fubftitue.  Les  grotcfquss  qu'ils  introduifent  juf- 
ques  dans  les  danfes  férieufes  ,  nuifent  encore 
à  leur  effet  principal  ,  en  faifant  diverlîon  a 
l'aflion  qu'elles  repréfentent  ,  &  en  dérruifant 
Il  volupté  des  émotions  douces  par  Tétonne- 
ment  &  la  crainte  que  caufent  les  fauts  péril- 
leux Ôc  les  tours  de  force  de  ces  hardis  fal- 
ïimbanques.   Du  refte^»   Ci  l'on  peut  juftement: 

I  4 
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reprocher  aux  danfeurs  &  aux  adeurs  de  maii'*' 
quer  de  goût ,  &  de  charger  trop ,  pour  la. 
pkipart  ;  on  ne  peut  refufer  aux  premiers  la 
fouplefle  &  la  légèreté  ,  &  à  tous  une  aptitude 
naturelle  à  la  pantomime. 

Quant  a  la  prohibition  qui  empêche  le  beau 
fexe  de  paroître  ici  fur  le  théâtre  {d)  ,  c'eft, 
dit-on ,  l'effet  d'une  fage  précaution  prife  en. 
faveur  des  éminences  &  des  Monjîgnor  :  on 
craint  que  quelques  -  uns  d'eux  venant  à  s'en- 
flammer d'une  pâffion  indifcrète  pour  ces  Sirè- 
nes enchanterefTes  ,  ne  fuflent  entraînés  |  par 
elles  à  des  éclats  fcandaleux.  Mais  peut  -  être 
la  crainte  d'un  mal  les  conduit  à  un  pire.  Car 
la  vue  de  cts  demi-hommes  imberbes  &  pref- 
que  femblables  pour  la  figure ,  comme  ils  le 
font  par  la  voix ,  au  fexe  dont  ils  prennent  les 
ornements ,  peut  infpirer  à  cts  érainents  per- 
fonnages  des  defirs  beaucoup  moins  conformés 
à  la  nature,  &  fomenter  ici  un  goût  dépravé 
qu'on  reproche  depuis  long-tems  aux  Romains 
&  aux  Florentins ,  de  qu'ils  s'imputent  récipro- 
quement les  uns  aux  autres.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  culte  qu'oii  rend  à  Cupidon  ,  n'a  pas  fait 
déferrer  les  autels  de  Vénus.  D'ailleurs  il  eft 
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plus  fecret  ;  6c  cela  fiiffit  au  gouvernement  qui 
ne  cherche  qu'à  fauver  les  apparences.  On 
pourroit  auffi  faire  à  un  de  (qs  principaux 
agents,  à  celui  qui  a  la  police  entière  Se  ex- 
clu/ive  des  théâtres  ,  le  reproche  bien  fondé 
de  foufïrir  &  même  de  favorifer  l'aî^iotagc 
des  billets  de  parterre  :  car  on  n''en  trouve  pres- 
que jamais  aux  bureaux  des  théâtres  qui  réuC- 
fifTent  le  pins  ;  ôc  ils  fe  vendent  le  foir  publi- 
quement, 6c  comme  à  l'enchère,  dans  la  place 
du  gouvernement.  Le  prix  en  double,  triple 
&  quadruple  quelquefois  la  première  foirée 
des  fpedacles  ,  6c  celle  de  la  mutation  des 
opéras  {e)  :  mais  il  eft  fur-tout  excedif  à  l'ou- 
verture à'Jlibeni ,  qui  fe  fait  avec  une  illumi- 
nation folemnelle.  Le  gouverneur  de  Rome 
en  fait  les  honneurs  ,  comme  étant  un  des 
chefs-lieux  de  fa  jurifdiétion  ;  il  y  donne  uif 
traitement  de  glaces  6c  de  rafraîchiffements  à 
la  nobleflfe  qui  vient  avec  toutes  les  perfonnes 
du  b©n  ton  ,  dans  tout  l'éclat  6c  la  magnifi- 
cence de  fa  parure.  Il  eft  d'ufage  que  les  fem- 
mes étalent  ce  jour-là  tous  leurs  diamants.  La 
curiofité  &  la  vanité  occafionnent  ce  grand 
concours ,  bien  plus  que  le  défîr  de  jouir  d'un 
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bon  fpêdacle  :  car  il  eft  toujours  imparfait  le 
premier  jour ,  à  caufe  de  la  parefTe  des  com- 
poficeurs  Se  des  adeurs  qui  attendent  au  der- 
nier moment  les  uns  à  finir  leurs  ouvrages  , 
les  autres  ,  à  apprendre  leurs  rôles  j  de  forte 
qu'a  peine  refte-t-il  trois  ou  quatre  jours  pour 
faire  les  corrections  ôc  les  répétitions  nécef^ 
faites. 

On  ne  peut  trop  admirer  le  talent  Se  l'ha- 
bileté des  chanteurs  &  des  muficiens  Italiens , 
qui ,  raiTèmblés  de  diverfes  parts  ,  fe  mettent 
fi  promptement  en  état  de  paroître  devant  un 
public  délicat ,  enthoufiafte  Se  orageux.  Cela 
feul  fufïîroit  pour  prouver  que  l'Italie  eft  le 
vrai  pays  de  la  mufique  :  mais  le  grand  nombre 
d'illuftres  compofiteurs  auxquels  elle  a  donné 
nailfance  &  celui  des  chanteurs  incompara- 
bles qu'elle  a  produits  ,  permettent-ils  d'en 
douter  ?  ( /)  Convenons  avec  les  Glukifles  que 
le  récitatif  ordinaire  ôc  l'harmonie  y  font  gé- 
néralement trop  négligés ,  qu'on  a  tort  de  bannir 
les  chœurs  du  théâtre ,  Se  que  les  airs  y  font 
trop  chargés  do^  palfages  ,  d'ornements  Se  de 
ritournelles  ;  pourvu  toutefois  que  ces  meilleurs 
aient  la   bonne-foi   de   confelfer  d  leur  tour 
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cju'il  ùm  venir  piiifer  ici  l'art  clii  chant  ,  îa 
douceur  de  la  mélodie ,  enHn  le  goiit  le  plus 
délicat  de  la  mufîque.  La  reprodudion  de  cet 
art  enchanteur  eft  peut-être  la  feule  dont  on 
ne  peut  refufer  toute  la  gloire  aux  habitants  de 
cet  heureux  climat.  Celle  des  belles-lettres  leur 
efl:  conteftée  avec  fondement  par  les  Efpagnols, 
&  nous  devons  ,  fans  doute  j  en  grande  partie 
la  renaiffance  de  la  fcuîpture  ,  de  l'architeéiure 
ôc  même  de  la  peinture ,  aux  reftes  précieux 
de  l'antiquité  découverts  chez  eux  ,  &  dont  ils 
ont  eu  le  bonheur  de  profiter  les  premiers  :  mais 
on  peut  regarder  la  mufique  comme  un  fruit 
de  leur  génie ,  de  leur  organifation  Se  de  leur 
climat  :  fruit  doux  Se  funefte  ,  qui  ,  enivrant 
leurs  fens ,  a  afloupi  leur  raifon ,  énervé  leurs 
facultés  Se  prefque  éteint  en  eux  le  goiit  des 
occupations  férieufes  Se  agréables  de  l'efprit , 
l'amour  des  fciences  Se  des  belles-lettres  î  11  a 
fur-tout  été  fatal  au  progrès  de  la  tragédie  Se 
de  la  comédie  qui  (ont  reftées  ici  dans  une 
éternelle  enfance,  tandis  que  dans  d'autres  pays. 
Se  fur-tout  en  France,  elles  fe  font  formées 
&  élevées  à  un  point  de  perfection  inconnue 
a  la  Grèce  elle-même-  Pourquoi  les  Italiens 
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n*ont-iIs  à  citer  qu'une  feule  bonne  tragédie  ?  {g} 
Pourquoi  Goldoni ,  le  feul  génie  vraiment  co- 
mique dont  ils  puilTent  s'honorer  &  auquel  on 
pourroit  cependant  contefter  le  titre  pompeux 
de  Molière  d'Italie ,  n'a-t-il  ofé  s'affranchir  dans 
la  plupart  de  fes  pièces  des  arlequinades  &  des 
autres  puérilités  extravagantes  ik.  furannées  de 
ce  genre  ,  dont  il  connoiflToit  le  faux  &  l'abus  ? 
N'en  clterchons  pas  d'autre  caufe  que  le  goût 
dépravé  &  la  légèreté  de  (qs  auditeurs ,  qui , 
accoutumés  à  l'impreflion  facile  des  plaifirs  fea- 
fuels ,  regardent  comme  une  fatigue  les  amn- 
fements  férieux  &  raifonnés  de  l'efpric. 
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TABLEAU  RELIGIEUX. 

CHAPITRE     XVI. 
La    Musique    d' Eglise. 

Maîtres  de  Chapelle  &  Chanteurs.  Note  fur  la 
Mujique   Italienne» 


\J  N  doit  fuppofer  que  les  mufiques  d'églife 
ont  été  fondées  dans  l'intention  d'attirer  un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  aux  offices 
divins  ,  &  d'accroître  &  enflammer  leur  piété 
par  les  charmes  raviflants  de  la  mélodie.  Elles 
rempliffent,  fans  doute,  le  premier  objet,  puLf- 
qu'elles  appellent  bien  des  gens  qui  ne  viennent 
que  pour  les  entendre  :  il  n'en  efl:  pas  de  même 
du  fécond.  Le  tumulte  &  la  confufion  qu'en- 
gendre la  foule  des  amateurs  ,  ne  peut  que 
diftraire  les  âmes  pieufes  qui ,  au  lieu  de  prier 
a-vec  ferveur  ,  doivent  gémir  de  l'irrévérence 
avec  laquelle  on  profane  la  maifon  du  Seigneur. 
Qu  /  a-t-il  de  plus  fcandaieux ,  en  effet,  q^e 
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de  voie  tout  le  monde ,  le  vifuge  tourné  vers 
1  orcheftre  (û),  &  le  dos  vers  l'autel  &  le  fandluaire 
pendant  qu'on  y  célèbre  les  offices  les  plus  au- 
guftes  &  même  le  plus  iaint  des  myrtères  ?  Le 
croira-t-on  ?  Cependant  il  n'eft  que  trop  vrai 
qu'à  peine  on  daigne  fe  retourner  pour  fléchir 
les  genoux  au  moment  de  l'élévation.  Si  l'un 
ce-  ces  anciens  chrétiens  qui  defcendoient  dans 
le  fond  des  catacombes  pour  y  chanter  paid- 
blement  les  louanges  de  Dieu,  reparoiffant  au- 
jourd'hui parmi  les  Romains ,  entroit  un  jour 
de  ihe  dans  leurs  églifes  •,  que  diroit-il  de  la 
molIeiTe  des  fcns  qu'il  y  enrendroit  ?  Que  pen- 
feroit-il  de  la  contenance  irreligieufe  des  audi- 
teurs qui,  fufpendus  à  la  voix  efféminée  d'un 
caftrat,  femblent  n'avoir  d'oreilles  que  pour  fes 
fredons  &  fcs  roulades  ,  appelés  en  italien 
jîoretti  &  trilli?  Ne  les  prendroit-il  pas  pour  des, 
païens  qui  alfiftent  à  un  fpectacle  profane  ?  Oui , 
fans  doute  ;  &  \qs  èravo  qui  leur  échappent 
quand  ils  font  contents  du  chanteur ,  la  conver- 
fatlon  qu'ils  tiennent  enfemble  à  haute  voix 
quand  il  ne  leur  plaît  pas ,  ne  pourroient  que 
le  confirm.er  dans  cette  opinion. 

Les   maîtres   de   chapelle   ne   méritent  pas 
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moins  de  reproches  pour  avoir  dénaturé  la  ma- 
fique  d'églife  ,  en  fubftituanc  à  fa  gravité  ôc  a 
fa  (implicite  originaires  une  légèreté,  un  luxe, 
un  rafinement  qui  ne  la  didinguent  prefque 
plus  de  celle  des  théâtres.  Auflî  la  majefté  reli- 
gieufe  qui  la  caraclérifoit  ne  fe  retrouve-t-elle 
pkis  que  dans  quelques  chœurs  :  encorg  les 
élagne-t-on  de  plus  en  plus ,  parce  qu'ils  de- 
viennent ennuyeux  à  des  auditeurs  trop  délicats 
Se  irop  efféminés.  Les  composteurs^  plus  furs 
de  plaire  par  des  Jolo ,  des  dao  ôc  des  trio  de 
voix  accompagnées  d'un  feul  ou  de  deux  ou 
crois  inftruments ,  que  par  la  plus  favante  har- 
monie ,  fe  conforment  entièrement  au  goûc 
dépravé  d'un  public  dédaigneux.  Bouroni^  maître 
de  chapelle  de  S.  Pierre ,  eft  un  des  plus  eftimés 
de  ceux  qui  font  à  Rome.  Il  a  fu  captiver 
prefque  tous  les  fuffrages  par  l'emploi  judicieux 
des  inilruments  à  vent  :  il  aime  fur-tout  a  en 
faire  lutter  un  avec  la  voix  flexible  &  infati- 
gable de  Biagino.  Cet  habile  caftrat,  quoique 
déjà  un  peu  âgé  ,  conferve  cependant  fa  fupé- 
riorité  fur  les  autres  chanteurs  du  pape  par  la 
foupleffe  de  fon  gofier  ,  par  la  force  de  (q^ 
poumons   &:   laboadance    inépuifable   de   fon 
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haleine.  Il  ne  lui  manqiieroic  rien  s'il  avoir 
plus  de  goût  &  d'exprellîon.  Giofeppino  ôc  fuc- 
tout  Loren:^ino  l'emportent  fur  lui  de  ce  côte  ; 
mais  ils  font  bien  au-delTous  pour  la  force  & 
rétendue  de  la  voix.  Le  frère  Antonio,  jeune 
récollet  nouvellement  connu  &  reçu  dans  la 
chapelle  papale  à  la  place  de  dom  Lingi  ,' 
produit  ici  une  efpe-ce  de  fanatifme  &  attire 
une  foule  prodieufe  à  toutes  les  mufiques  où 
il  chante.  On  pourroit  lui  reprocher  d'être  plus 
propre  à  l'emploi  de  haute-contre  qu'à  celui 
de  tenore  qu'il  remplit  j  fa  voix  manque  de 
douceur  &  de  teinte  ;  mais  on  ne  peut  nier 
auflî  qu'elle  a  une  flexibilité,  une  netteté  des 
plus  rares  &  une  clarté  telle  ,  qu'elle  ne  laiffe 
pas  perdre  une  feule  fyllabe.  Parmi  les  maîtres 
de  chapelle  qui  font  très-nombreux  ici ,  Pelli 
fe  diftingue  par  le  goût  &  l'expreflion,  Maffl 
par  la  fcience  des  accords  &  la  compofition 
des  chœurs  :  plufîeurs  autres  qu'il  feroit  trop 
long  de  nommer,  jouilTent  d'une  moindre  répu- 
tation &  ne  font  pas  cependant  fans  mérite. 
Du  refte  ,  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  des 
mufiques  d'églife,  c'eft  qu'elles  font  pafler  agréa- 
blement une  heure  ou  deux ,  &  maintiennent 

ici 
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ici  le  goût  d'un  art  charmant,  en  aidant  à  vivre 
^beaucoup  de  muficiens  qui ,  fans  elles ,  feroient 
réduits  à  mourir  de  faim  ou  bien  à  aller  cher- 
cher fortune  ailleurs ,  (b).  Les  mufîques  deglife 
me  conduifent  naturellement  aux  inftitutionsreli- 
gieufes ,  ôc  je  commencerai  par  celle  de  l'in- 
quifition  pour  palTer  fucceffivement  aux  autres.' 


CHAPITRE     XVII. 
De    l' Inquisition   des   Juifs,    (a); 


\^  E  n*eft  pas  envain  que  la  voix  de  la  phî- 
lofophie  s'eft  élevée  contre  ces  établifTements 
cruels  ôc  tyranniques  qui ,  fous  prétexte  de 
protéger  une  religion  de  douceur  Se  de  paix , 
ont  verfé  tant  de  flots  de  fang ,  &  confumc 
dans  les  flammes  tant  de  malheureufes  vidimes,; 
dont  tout  le  crime  étoit  de  profefler  des  opi- 
nions différentes  qu'ils  croyoient  meilleures  Se 
qu'ils  avoient  le  courage  de  foutenir  aux  dépens 
de  leur  vie.  Grâces  aux  progrès  de  la  raifon  , 
ces  tribunaux  de  l'hypocrifîe  Se  du  fanatifme  fe 
font  enfin  dépouillés  de  leur  appareil  homicide  j 
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hs  torches  &  les  glaives  ne  marchent  pkis  l 
leur  fuite  :  mais  ils  exiftenc  encore  à  la  honte 
de  l'humanité  j  &  leurs  perfécutions  plus  fourdes 
continuent  toujours  à  opprimer  la  liberté  &  à 
tyrannifer  l'efprit  en  empêchant  le  développe- 
ment des  connoifTances  ôc  en  étouffant  les  lu- 
mières de  la  philofophie.  Telle  eft  ici  l'Inqui- 
fition  appelée  ordinairement  il  fanto  Officio  : 
le  faint  Office,  Bon  Dieu  !  quelle  dénomination 
hypocrite  ,  ou  plutôt  quel  blafphême  contre 
notre  religion  !  Fùt-il  rien  de  plus  propre  à  la 
faire  haïr  ?  Ce  tribunal ,  dont  la  nailTance  excita 
un  foulèvement  parmi  le  peuple,  n'efl:  pas  livré 
entièrement  au  zèle  fanatique  des  moines  :  plu- 
fieurs  cardinaux  font  a  fa  tète  &  en  tempèrent 
la  rigueur.  Ses  fonctions  fe  bornent  à  prévenir 
les  innovations  en  matière  de  foi,  à  étouffer  les 
fcandales  &  à  maintenir  le  peuple  dans  la  plus 
aveugle  foumiflion  pour  les  chefs  de  l'églife.  La 
congrégation  de  l'Index  [b) ,  établie  pour  l'exa- 
men &  le  jugement  des  livres  tant  nationaux 
qu'étrangers  ,  lui  eft  du  plus  grand  fecours,  en 
dévouant  a  la  profcription  tous  ceux  qui  con- 
tiennent quelque  chofe  d'oppofé  à  la  morale  , 
^ux  dogmes  de  l'églife ,  &  fur-tout  à  la  puif- 
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fance  &  aux  prérogatives  du  S.  Siège  &  dj. 
>  facré  Collège.  Les  précautions  qu'on  prend  pour 
les  empêcher  de  circuler  ,  les  peines  portées 
contre  ceux  qui  les  impriment  ôc  même  contre 
ceux  qu'on  en  [rouve  pourvus ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  obtenu  la  permillion  de  les  lire  ,  ef- 
fraient le  petit  nombre  de  gens  qui  cherchenr 
à  s'inftruire  ou  leur  en  otent  tous  les  moyens. 
Ainfi  le  faint  Office  efl:  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  fuperftitieufe  ignorance  & 
de  l'abfurde  crédulité  qu'on  voit  régner  géné- 
ralement ici.  En  empêchant  les  habitants  de 
s'éclairer  ,  ce  tribunal  leur  fait  ,  fans  doute  , 
un  tort  inexprimable  j  mais  peut-être  les  vices 
d'un  gouvernement  fondé  fur  la  fuperftitioii 
&  qui  ne  peut  fe  perpétuer  que  par  l'ignorance , 
rendent-ils  cette  funefte  politique  auffi  nécef- 
faire  chez  les  Romains  que  chez  les  Turcs  (c). 
Elle  fert  au  moins  à  prévenir  une  foule  de 
châtiments  rigoureux  qu'on  feroit  obligé  d  em- 
ployer pour  contenir  des  gens  d'autant  plus  mé- 
contents qu'ils  feroient  moins  aveugles.  Ceux 
de  rinquifiiion  font  aflez  rares  :  ils  fe  bornent 
ordinairement  à  quelques  amendes  honorables 
auxquelles  on  condamne  de  vils  blafphémateurs 
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publics  j  &  à  la  prifon  où  Ton  renferme  des 
confelTeurs  qui  abufent  de  leur  miniftere  pour 
féduire  leurs  pénitentes.  On  y  loge  aufli  de 
temps-en-temps  de  prétendus  faints  ou  fainces 
qui  s'avifent  de  faire  des  miracles  dont  la  con- 
trebande eft  trop  groilîère  &c  trop  manifefte. 
J'en  ai  connu  une  qui  en  faifoic  pour  gagner 
fa  vie:  elle  fat  prife  ,  avoua  le  cas  ingénument; 
&  on  la  relâcha  au  bout  de  quelque  temps, 
en  lui  accordant  une  petite  penfîon  ^  à  condi- 
tion qu'elle  renonceroit  à  ce  métier  :  fi  l'on 
puniiToit  aînfi  tous  les  délits ,  les  prifons  du  faint 
Office  ne  feroient  pas  afifez  grandes.  Mais  il  y 
a  des  châtiments  plus  rigoureux  j  &  la  prifon 
n'en  eft  qu'une  partie.  Ces  exemples  fuffifent 
pour  rendre  les  Romains  très-circonfpeds  fur  le 
compte  de  la  religion,  du  gouvernement  &  de 
leurs  principaux  miniftres.  Quant  aux  étrangers 
on  les  laifTe  parler  aflez  librement,  parce  qu'on 
a  befoin  de  leur  argent,  &  il  eft  très-rare  qu'on 
les  inquiète  pour  quelques  difcours  indifcrets(ff): 
mais  ils  n'ont  pas  la  liberté  de  profefler  d'autre 
religion  que  celle  du  pays.  Il  n'y  a  que  les 
Juifs  qui  jouifient  de  ce  privilège. 

Leur  culte  eft  le  feul  qu'on  tolcre  dans  hs 
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ifcats  du  pape  ;  mais  par  combien  de  facrifices 
&  d'humiliations  leuL  fait -on  acheter  cette 
tolérance  !  Les  présents  confidérables  qu'ils  font 
obligés  de  faire  à  l'exaltation  de  chaque  nou- 
veau pontife  ,  ceux  que  Iqs  légats  exigent  de 
ces  malheureux  habitants  des  pays  qu'ils  gou- 
vernent; les  marques  diftindtives  qu'on  les  con- 
traint de  portera  leurs  chapeaux;  les  quartiers 
ifolés  où  on  les  fépare  dans  chaque  ville  du 
refte  des  habitants  :  tout  cela  n'efl:  qu'une  foible 
image  des.  vexations  auxquelles  eft  foumife  leur, 
précaire  &  vénaje  exilleiice.  Mais  dans  aucun 
endroit  ils  n'ont  un  féjour  plus  défagréable  qu'à 
Rome.  On  le  nomme  Ghetto  en  italien;  <Sc 
on  en  ferme  les  portes  la  nuit,  pour  ôter  aux 
juifs  toute  communication  avec  les  chrétiens. 
Ce  quartier  étroit  où  ils  font  entalTés ,  eft  le 
plus  humide ,  le  moins  aéré  ,  le  plus  fale  ôc  le. 
plus  mal  fain,  de  la  ville.  Leur  fynagogue  ne 
contrafte  en  rien  avec  le  refte  du  tableau  :  c'eft- 
la  plus  vilaine.  &  la  plus  chétive  que  j'aie. vue.. 
Sans  doute  la  religion  romaine  fe  plaît  à  avilir 
ainft  celle  des.  hébreux  dont  elle  tire  fa  naif- 
lance  i  &  cependant  elle  voudroit  perfuades 
(ju'ellc  cherche  à  la  ramener  dans  fon  fein.  {e\ 
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Mais  eft-ce  en  étalant  un  fafte  orgueilleux  aux 
yeux  de  fa  miférable  mère  ôc  en  triomphant 
Inhumainement  de  fon  humiliation,  que  cette 
fille  fnperbe  efpère  la  réformer  ,  la  rapprocher 
d'elle  6c  fe  la  réunir?  Eft-ce  en  ifolant  les  juifs 
êc  en  les  accablant  d'opprobres,  que  le  gouver- 
nement fe  flatte  d'en  faire  des  citoyens  ?  On 
les  accufe  d'être  fourbes ,  ufuriers  Se  ennemis 
des  chrétiens  :  mais  ceux-ci  les  traitent-ils  ert 
frères  pour  en  exiger  des  fentimenrs  de  bien- 
veillance ?  Ils  n'ont  ici ,  pour  exercer  leur  in* 
duftrie  gênée  &  rançonnée  de  toutes  les  manières , 
qu'un  commerce  en  détail  borné ,  pour  aind 
dire ,  aux  étofïes  neuves  6c  aux  habits  vieux  : 
en  un  mot,  ils  ne  font  pas  d'autre  métier  que 
ceux  de  frippiers  8c  de  revendeurs  :  cft-il  éton- 
nant que  n'ayant  que  des  reffources  auffi  limi- 
tées, ils  foient  enclins  à  la  fraude  &  à  l'ufure  ? 
"Fourniffez-  leur  des  moyens  d'exiftence  plus 
honnêtes  6c  plus  étendus;  aboliffez  tous  les 
lignes  qui  les  uniffent  plus  étroitement  entr'eux 
en  les  diftinguant  des  autres  ;  qu'ils  participent 
également  à  la  proteélion  des  loix  ;  qu'ils  jouif^ 
fent,  en  un  mot,  de  tous  les  avantages  de  la 
fociété  :  peu-à-peii  leur  cara<^ere  national  s'ef- 
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facera  Se  vous  en  ferez  d'honnêtes  gens  &  de 
'  bons  citoyens.  Du  moins  vous  aurez  pris  les 
feuls  moyens  propres  à  y  réuflîr  :  car  les  en- 
traves &  la  perfécution  avililTent  ou  aigriflTent 
les  efprits  au  lieu  de  les  corriger.  (/) 


CHAPITRE     XVIII. 

Moines    et    Religieux. 

Leurs  privilèges  &  leurs  rejfources.  Leur  nombre 
&    leurs   mœurs. 

KJn  ne  peut  faire  un  pas  ici  fans  trouver  des 
couvents  ôc  des  monaftères  j  il  y  en  a  une 
telle  quantité  ,  qu'ils  occupent  'J)refque  le  quart 
de  la  ville  ;  ils  fervent  beaucoup  à  fon  orne  - 
ment ,  par  la  beauté  de  leurs  églifes,  &  même 
par  la  régularité  de  leurs  vaftes  bâtiments  ,  dont 
plufieurs  ne  le  cèdent  pas  aux  palais  des  prin- 
ces. La  multitude  des  moines  Ôc  de  tous  les 
ordres  religieux  qui  les  habitent ,  eft  Ci  grande 
ôc  Ci  variée,  qu'il  faudroit  des  années  pour  fe 
former  une  idée  parfaite  de  leurs  différents 
inftitucs  i    &:  des  réformes  qui  en  font  déri» 

1^4 
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vées.  La  connoiflTance  feule  des  uniformes  quï 
les  diftiiiguent  les  uns  des  autres  ,  n'eft  pas 
une  chofe  auffi  facile  qu'on  pourroit  fe  l'ima- 
giner :  les  différences  de  la  couleur  &  de  la 
forme  de  leurs  accoutrements ,  font  (1  multir 
pliées  &  quelquefois  fi  infenfibles,  qu'il  faut 
de  bons  yeux  &  de  l'attention ,  pour  ne  pas 
s'y  méprendre.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  peu 
de  mots ,  c'eft  que  le  blanc  &  le  noir ,  le  brun , 
le  gris  &  les  autres  couleurs  mixtes  y  font  ajuf- 
tées  &  combinées  de  routes  les  manières  ima- 
ginables. 

Tous  ces  Ordres  jouiflent  de  beaucoup  de 
franchifes  &  de  privilèges ,  tels  que  ceux  de 
choifir  leurs  généraux  (  ^  )  &  leurs  autres  chefs 
fubalternes ,  d^  faire  leurs  provifions  de  mai- 
gre dans  les  marchés  avant  les  féculiers  ,  & 
de  ne  payer  prefqu'aucun  droits  d'entrées  for 
la  plupart  de  leurs  denrées  :  ils  en  font  exempts 
en  particulier  fur  le  vin  ,  dont  plufieurs  de 
leurs  communautés,  font  une  provifion  fura- 
bondante  ,  pour  en  faire  trafic ,  au  détri- 
ment des  marchands  aifujettis  a  de  gros 
droits  pour  ce  débit.  D'autres  couvents  tieiv- 
nent  des  pharmacies ,  nou  pas  pour  leur  afagç 
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feulement ,  ou  pour  en  diftiibuer  gratuitement 
les  drogues  aux  pauvres  malades ,  mais  pour 
les  vendre  argent  -  comptant  :  ôc  ils  trouvent 
beaucoup  de  chalands  parmi  le  peuple  qui  a 
une  foi  aveugle  en  leurs  remèdes. 

Les  frères  mendiants  favent  fur-tout  profi- 
ter adroitement  de  fa  crédulité  fuperftitieufe  : 
ils  ont  des  ftatues  ou  des  images  miraculeufes  ; 
tantôt  c'eft  un  Enfant -Jéfus  de  cire,  auquel 
ils  attribuent  la  vertu  merveilleufe  de  guérir 
les  maladies  (  b  )  des  enfants  nouveaux-  nés. 
Celui  de  Vj^ra  Cieli  efl:  le  plus  renommé  pour 
cela  :  on  l'appelle  de  tous  côtés  \  mais  les 
Récollets  auxquels  il  appartient ,  oubliant  que 
l'humilité  ik.  la  pauvreté  font  fes  attributs ,  5c 
devroient  auiîî  être  les  leurs  ,  puifqu'ils  en  ont 
fait  le  vœu  5  ne  le  portent  que  chez  ceux  qui 
font  en  état  de  faire  les  frais  d'une  voiture  pour 
le  tranfport.  Ils  le  placent  pompeufement 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  bougies  allu- 
mées dans  la  chambre  du  malade  ,  Se  le  lui 
font  toucher  en  récitant  certaines  prières.  S'ima» 
gineroit  -  on  jufqu'ou  va  la  fuperftition  ?  Elle 
efl:  poufTée  jufqu'au  point  de  regarder  comme 
un  effet  furnaturel  l'éclat  plus  ou  moins  vif  du 
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vermillon  de  la  petite  figure  de  cire ,   qui  ne 
dépend  que  de   la  difpofition  &  du  reflet  des 
lumières  :  c'eft  de  -  là  qu'on  tire  des  pronoftics 
pour  riflfue  du  mal.  Lorfque  quelqu'enfant  de 
famille  guérit  après  cette  viiite  célefle ,  on  ne 
manque  point  d'en  faire  honneur  à  la  poupée 
miraculeufe  ,    ôc    les  aumônes    qu'on    fait  au 
couvent   croifTent    avec  fa   réputation.    On   fe 
garde  bien  de  lui   en  faire  un  crime ,   quand 
le    malade  meurt  :   &  la  volonté  de  Dieu  eft 
pour    elle    un    bouclier    impénétrable    qui   la 
garantit    de   tous  les    traits  de  l'envie.   On  la 
porta  dernièrement   chez   le  neveu    du  Pape  , 
dont   le    fils    unique  ,    né   depuis   peu ,    étoic 
défefpéré    des   médecins  ;   mais  tout  fon  pou- 
voir échoua  ainfi  que  leur  fcience  :  ce   tendre 
rejetton  fi    précieux   au  Saint  -  Père ,   dont   il 
eût  perpétué  le  nom ,  eft   mort   peu    après  fa 
naiffance,   au  grand  regret  de  fa  Sainteté  qui 
ne  s'en  eft  confolé  que  par  la  nouvelle  groffelTe 
de  fa  nièce.  Si  cette  perte  a  été  fenfible  pour 
lui,    elle  n'a  pas   été  moins   grande  pour  les 
frères  poftelTeurs  de  l'Enfant  -  Jéfus ,   dont  la 
fortune  eut  été  aifurée  par  une  guérifon  auffi 
éclatante. 
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Pour  maintenir  fa  vénération  ils  ont  foin 
tous  les  ans  aux  fêtes  de  Nocl ,  de  lui  dreffer 
(dans  leur  églife  un  grand  théâtre  auquel  ils 
donnent  le  nom  de  crèche  ;  il  eft  décoré  de 
payfages  6c  de  mauvaifes  figures  en  cire ,  de 
grandeur  naturelle  :  au  milieu  d'elles  eft  ex- 
pofé  le  bamhino  Giefu  ,  orné  de  clinquant  , 
environné  d'anges ,  &  couronne  d'une  gloire 
qui  fe  perd  dans  le  plafond  ;  les  nuages  qu'on 
y  a  peint  ,  &  le  jeu  des  lumières  qui  y  répan- 
dent une  lueur  vacillante,  imitent  affez  bien 
un  ciel  nébuleux  :  mais  cette  machine  ,  la  plus 
grande  de  toutes  celles  de  cette  efpèce ,  qu'on 
voit  à  Rome  ,  eft  bien  inférieure  pour  la  vérité  de 
l'imitation  champêtre ,  à  celle  d'un  autre  couvent 
de  Saint-François  (  S  an-France fco  a  Ripa  ) ,  où 
la  curiofité  encore  plus  que  la  dévotion  attire 
aulîî  un  grand  concours.  Du  refte  les  crèches 
font  très  à  la  mode  ici  pendant  VAvent  :  plu- 
ifîeurs  perfonnes  en  font  chez  elles ,  de  il  s'élève 
alors  dans  la  ville  des  boutiques  de  petites  fi- 
gures ,  d'écorce  &  de  rameaux  d'arbres ,  dont 
il  fe  fait  un  grand  débit.  On  voir  aulîi  errer 
dans  les  rues  des  payfans  qui  viennent  avec  la 
taufette  &  le  haïuboi^  ^  jouer  des  airs  pafto- 
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taux ,  devant  les  madonnes  &  les  crèches.  Quoî-^ 
que  les  fons  qu'ils  tirent  de  leurs  inftruments 
clîétifs ,  foient  rauques  &  difcordans  ,  ils  trou- 
vent cependant  à  vivre  aux  dépens  des  fimples 
6c  des  dévots» 

Mais ,  pour  revenir  aux  religieux  mendiants 
il  feroit  trop  long  de  faire  l'énumération  des 
différents  moyens  qu'ils  emploient  pour  pro- 
voquer la  charité.  Les  images  privilégiées  qu'ils 
diftribuent ,  lorfqu'ils  vont  faire  la  quête  j  les 
nombres  fortunés  qu'ils  donnent  pour  la  lote- 
rie ,  font  les  moindres  relTources  de  leur  ia- 
duftrie  :  il  leur  en  faut  beaucoup  pour  fubfifter  : 
tant  efl:  grand  le  nombre  de  ceux  qui  font  à  la 
charge  de  la  fociété  ;  on  compte  cent  vingt 
individus  dans  un  feul  couvent  de  capucins. 
Il  y  a  certains  Ordres  qui  ont  jufqu'à  fept  com- 
munautés dans  la  ville  ,  &  plufieurs  autres  , 
quatre  ôc  cinq.  Enfin  le  nombre  des  maifons 
régulières  d'hommes  montoit  en  lySS  a  cent 
trente -deux,  ôc  celui  des  individus  qui  les 
habitoient ,  à -trois  mille  cent  trente  -  quatre. 
Le  nombre  des  communautés  de  femmes ,  far^s 
y  comprendre  les  confervatoires  ,  étoit  de  qua- 
ume-fept ,  &  celui  des  religieufes  >  de  mille 
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qiiatre  cent  foixante-fix  ;  celui  des  prêtres  s'éle- 
voit  à  deux  mille  huit  cent  vingt-neuf.  Cepen» 
dant  ces  couvents  ne  font  pas  tous  à  charge  à 
l'Érat  :  quelques  -  uns  font  étrangers  :  tel  eft 
celui  des  Minimes  François  de  la  Trinité  da 
Mont  ;  celui  des  Trinitaires  Efpagnols  de  Stra- 
da  Condotd.  Et  d'autres  ont  été  richement 
dotés  par  des  fondateurs  de  tous  les  pays  ;  & 
la  plupart  tirent  encore  certaines  contributions 
de  toutes  les  Nations  catholiques ,  pour  le 
maintien  des  religieux  qu'elles  envoient  ici  ,' 
&  des  chefs  d'ordre  qui  y  réfidenc  :  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  tous  les  Etats  chrétiens 
font  leurs  tributaires. 

Une  partie  de  ces  communautés  a  auflî  un 
objet  d'utilité  particulière  ,  puifque  de  quatre- 
vingt  -  deux  paroifTes  qui  partagent  la  ville  , 
elles  font  chargées  des  fonctions  curiales  dans 
trente-fix  ,  &  qu'elles  ont  huit  hofpices  &  fix 
collèges  fous  leur  diredion  :  cependant  on  ne 
peut  nier  que  cette  multitude  de  religieux 
ne  foit  excelïîve  ,  eu  égard  a  la  population 
de  la  ville,  qui  fe  monte  au  plus  à  1(54,55)5 
âmes.  Dans  ce  nombre  font  compris  \qs  ém- 
jdiapcs ,    les    artiftes   des    différents    pays ,   & 
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tous  les  étrangers  ,  en  un  met ,  qui  fe  trou- 
vent ici  pendant  le  carane ,  époque  à  laquelle 
ils  abondent  davantage ,  a  caufe  de  l'approche 
des  folemnités  les  plus  remarquables.  C'eft  | 
ce  temps  que  choifilTent  les  curés  des  parolffes ,  1 
pour  aller  dans  chaque  maifon  prendre  les  lif- 
tes de  tous  ceux  qui  les  occupent  ;  &  leur  ré- 
fultat  fert  à  former  le  calcul  des  habitants  (  c  ). 
D'après  cet  expofé ,  on  voit  qu'on  peut  comp- 
ter au  moins  deux  moines ,  une  religieufe  & 
deux  piètres  fur  chaque  centaine  d'individus, 
jfans  parler  des  bénéjBciers ,  des  prélats  ,  des 
évêques  &  des  cardinaux.  On  concluera  fans 
doute  avec  moi  qu'on  pourroit  retrancher  les 
trois  quarts  des  couvents  Se  des  eccléfiaftiques , 
fans  nuire  aucunement  au  fervice  de  la  reli-  ^ 
gion  ;  on  rendrolt  ainfi.  à  des  emplois  utiles  à 
Ja  fociété  tant  d'hommes  qui  lui  font  onéreux, 
&  les  richefles  qui  ne  fervent  qu'à  entretenir 
leur  oifiveté  [d). 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouve  parmi  les  régu- 
liers bien  des  gens  eftimables  par  leur  favoir> 
&  même  beaucoup  plus ,  à  proportion  ,  qu'il 
n'y  en  a  dans  le  clergé  féculier  &  dans  \qs  laï- 
jques.  Cette  vérité  feroit  affez  prouvée  par  1q 
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grand  nombre  de  chaires  &  de  places  diftin- 
guées  qu'ils  occupent  dans  les  trois  principaux 
collèges  de  la  ville:  quand  bien  même  les  fécu- 
liers  ne  feroienc  pas  forcés  à  leur  rendre  juftice 
fur  cet  article.  Quoiqu'ils  les  traitent  avec 
une  efpèce  de  dédain ,  Se  que  le  terme  de  frè- 
res qu'ils  leur  appliquent  à  tous  indifféremment, 
foit  ordinairement  accompagné  d'un  [fouris  iro- 
nique ;  il  eft  facile  d'appercevoir  qu'ils  recon- 
noiiïent  leur  fupériorité  dans  les  fciences  &  fur- 
tout  dans  la  théologie.  Peut  -  être  même  leur 
propre  ignorance  les  leur  fait-elle  juger  beau- 
coup plus  favants  qu'ils  ne  le  font  en  effet.  II 
feroit  à  défîrer  pour  ces  derniers  qu'on  eût  une 
opinion  aufîî  avantageufe  de  leurs  mœurs  :  mais 
le  préjugé  n'eft  pas  en  leur  faveur  fur  ce  point  : 
ôc  il  court  (contf  eux  plufîeurs  proverbes  ,  donc 
le  public  malin  ne  manque  pas  de  fe  prévaloir 
dans  Toccafion.  II  fufpede  leurs  vifîtes  chez  le 
beau  fexe  j  &  les  pères  &  les  maris  les  redou- 
tent. Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  mauvais  bruits , 
il  eft  certain  qu'il  règne  une  grande  régularité 
dans  leurs  couvents.  Le  clergé  féculier,  entre 
les  mains  duquel  réfîdent  le  pouvoir  ôc  les  hon- 
neurs ,  ne  fe  contente  pas  de  ne  leur  en  accor* 
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der ,  comme  i  regret ,  qu'une  portion  bien 
inférieure  aux  fervices  qu'ils  lui  rendent  (  e  )  : 
il  montre  encore  par  la  vigilance  jaloufe  qu'il 
a  pour  le  maintien  de  leur  difcipline ,  qu'il  les 
croit  feuls  obligés  de  porter  le  joug  de  la  reli- 
gion ,  puifqu'il  fe  permet  bien  des  abus  &  des 
fcandales  qu'il  a  grand  loin  de  prévenir  ou  de 
corriger  chez  eux. 

CHAPITRE     XIX. 
Fondations    pies. 

Confre'ries  j  Hôpitaux  j  Confervatoires  j  Dots  .* 
leur  nombre  j  leur  dejlination  &  leur  régime. 

J.  L  n'y  a  point  de  ville  où  \qs  préjugés ,  la 
piété  ,  la  mode  &  la  vanité  aient  donné  naif- 
fance  à  un  auiîî  grand  nombre  d'établiflements 
de  charité  &  de  dévotion ,  que  dans  celle-ci  ; 
&  le  comble  de  la  politique  a  été  d'y  faire 
contribuer  toutes  \qs  nations  catholiques.  C'eft 
aind  que  Rome  moderne ,  à  l'exemple  de 
l'ancienne  &  viiftorieufe  Rome ,  s'eft  enrichie , 
non  par  la  voie  des  armes ,   mais  par  celle  des 

opinions 
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opinions  leligieufes ,    des  dépouilles  de  l'uni- 
vers ,   dont  elle  continue  encore  à  jouir.  Nous 
avons  parlé  de  la  quantité  prodigieufe  des  cou- 
vents :  venons  à  celle  des  confrairies  qui  n'eft: 
pas  moindre  j  on  en  compte  plus  de  cent  cin- 
quante. Chaque  corps  de   métier  a  la  fienne  ; 
il  y  en  a  beaucoup  de  nationales.  Les  gens  riches 
&  les  nobles  onr  aulTi  les  leur,  où  ils  s'enrô- 
lent fous  différents  étendards  ;  leurs  uniformes , 
qui  confident  en  de  grands  facs  à  manches  lar- 
ges ,    furmontés  d'un  capuchon ,  leur  defcen- 
dent  jufqu'aux  talons ,  &  fe  lient  au  milieu  du 
corps  avec  une  ceinture  ou  un  cordon  :  ils  ne 
diffèrent  point  par  la  forme ,  comme  ceux  des 
moines  ;  mais  ils  fe  diftinguent   par  la  variété 
des    couleurs    qu'ils    femblent   avoir    épuifées. 
Chacune  de  ces  confraternités  a  (es  ftatuts  & 
fa  chapelle,   où  s'affemblent  fes  membres,  le 
matin  des  dimanches   &  des  fêtes ,  pour  y  en- 
tendre la  meffe,  y  réciter  l'office  de  la  Vierge, 
&  quelqu'autres  jours,  celui  des  morts  ,  quand 
il  meurt  quelqu'un  d'entreux.  C'eft  le  défit  de 
participer  aux   fruits   de   ces    prières  ,    &  plus 
encore  celui  de  jouir  de  certains  avantages  at- 
tachés à  la  plupart  de  ces  fociétés,    qui  contri- 
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bue  à  les  maintenir,  malgré  le  relâchement  de 
la  ferveur.  On  n'a  rien  négligé  pour  la  ranimer 
Gu  pour  y  fuppléer. 

De  -  là  viennent  les  diftributions  de  pain ,' 
de  cierges  &  autres  chofes  femblables  qu'on  fait 
aux  fêtes  folemnelles ,  pour  attirer  un  plus  grand 
concours  :  c'efl:  aufii  pour  cela  que  l'alliduité 
à  allifter  eft  récompenfée  par  la  dirpofition  de 
quelques  dots  ou  d'autres  charités ,  &  qu'elle 
fraie  la  route  aux  charges  honorables  &  lucra- 
rives  qui  dépendent  de  ces  confrairies  :  car  plu- 
fieurs  d'entr'elles  jouinient  d'un  revenu  confi- 
dérable  :  celle  des  Eergamafques  ,  inftituée 
pour  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  cette  petite 
province  ,  a  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente  : 
une  partie  de  ces  revenus  eft  confacrée  à  déli- 
vrer des  prifonniers ,  doter  de  jeunes  filles  , 
êc  foulager  des  pauvres  parmi  iefquels  ceux  de 
la  Nation  ou  du  corps  de  métier,  font  privi- 
légiés. On  peut  bien  fe  figurer  que  l'intrigue 
&  la  faveur!  ont  beaucoup  de  part  à  la  diftri- 
bution  de  ces  grâces  ;  ce  font  elles  qui  font 
conférer  un  grand  nombre  de  dots  à  des  per- 
fonnes  qui  fouvent  n'en  ont  pas  befoin  ;  ce 
ibnt  elles  qui  préfident  à  la  délivrance  de  beau- 
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coup  de  prifonniers  qui  fe  toiic  mettre  exprès 
en  prifon  ,  pour  payer  aind  des  dettes  ou  fic- 
tives ou  réelles  donc  ils  feroient  en  état  de  s'ac- 
quitter eux-mêmes.  Mais  malgré  ces  abus  de 
beaucoup  d'autres  femblables  ^  ces  aumônes 
font  encore  le  meilleur  emploi  qu'on  falTe  de 
ces  pieux  revenus  ,  donc  le  refte  eft  ordinai- 
rement dépenfé  bien  plus  mal   à   propos. 

C'efl:  un  fpedlacle  pbifant  que  de  voir  p!u- 
fieurs  compagnies  de  ces  différents  confrères , 
enveloppés  de  facs  blancs  ,  noirs ,  gris ,  verds , 
rouges  Se  bleus ,  avec  Vantïface  qui  leur  cou- 
.vre  toute  la  figure ,  excepté  les  yeux  ,  défiler 
en  ordre  dans  une  proceffion  ,  ou  efcorter  un 
convoi  funèbre.  On  les  prendroit  pour  une 
mafcarade ,  s'ils  n'étoient  accompagnés  des  at- 
tributs &  des  minillres  de  la  religion  ,  fi  l'on 
n'entendoic  leurs  chants  lugubres ,  &  qu'on  ne 
vit  pas  la  figure  découverte  d'un  mort  porté 
par  eux  fur  un  riche  brancard.  Le  fafte  de  ces 
cérémonies  ne  permet  pas  d'y  rien  oublier  :  car 
le  triomphe  de  la  mort  eft  aufil  celui  de  la  va- 
nité. Elle  eft  portée  (\  loin  ,  qu'on  fait  fôuvent 
faire  de  longs  circuits  à  cqs  marches  triftes, 
pompeufes  6c  ridicules ,    pour   avoir  plus   de 
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témoins  d'un  orgueil  excrava^ant.  C'eft  ce  raoïif 
cjiii  détermine  bien  des  gens  à  fe  faire  initier 
dans  plufieiirs  confrairies ,  afin  d'aller  mieux 
accompagnés  à  leur  dernier  gîte.  L'églife  pa- 
roifliale  le  fournit  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  défi- 
gné  d'autres  dans  leurs  teftaments  (a).  Cet 
ufage  abudf  d'enterrer  les  morrs  dans  les 
églifes  eft  moins  préjudiciable  ici,  parce  qu'el- 
les font  en  plus  grand  nombre  &  plus  vaftes 
que  par-tout  ailleurs  :  cependant  il  ne  peut  qu'y 
répandre  des  exhalaifons  infedles  ôc  malfai- 
fantes.  Mais  l'intérêt  des  Curés  dont  le  revenu 
eftprefque  tout  fondé  fur  le  cafuel ,  &  la  fuperfti- 
tion  des  habitants  ne  permettent  d'efpérer  aucune 
reforme  falutaire  à  cet  éf^ard.  Il  n'y  a  des  ci- 
metières ici  que  pour  les  miférables  qui  meu- 
rent dans  les  hôpitaux. 

Ces  triftes  retraites  de  l'humanité  foufFrante 
font  plus  multipliées  &"  maintenues  avec  plus 
de  foin  &  de  propreté  qu'à  Paris.  Chaque  ma- 
Jade  y  a  fon  lit  ,  &  l'on  ne  renouvelle  pas , 
en  les  accumulant  plufieurs  dans  un  feul ,  la 
barbarie  de  ce  tyran  qui  attachoit  les  vivants 
aux  cadavres  des  morts.  Cependant  le  premier 
hôpital  général  de  Rome  ,  le  plus   grand ,  le 
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plus  riche  &:  le  plus  connu  par  fa  banque,  fous 
le  nom  de  laquelle  il  coure  rant  de  cédules  ; 
celui,  dis-je,  du  S.  Efpric,  n'efl:  pas  exempt 
de  tout  reproche.  Il  efl:  vrai  que  les  malades 
y  font  couchés  un  à  un  \  mais  les  lits  y  font 
trop  voifins ,  fur-tout  dans  la  grande  falle  ,  où 
ils  font  rangés  de  chaque  côté  des  murs  paE 
files  de  trois  ,  fi  ferrées  que  le  chevet  &  le 
pied  de  celui  du  milieu  touchent  immédiate- 
ment aux  deux  autres.  Ce  défaut  feroit  peut- 
être  excufable  dans  un  temps  d'épidémie  ou 
la  place  manqueroit  ;  mais  il  devient  une  né- 
gligence impardonnable  ,  dans  un  temps  où, 
comme  je  l'ai  vu ,  la  rareté  des  maladies  lailTe 
d'autres  falles  libres  «Se  vacantes  :  cette  grande 
quantité  de  malades  &:  de  lits  qui  font  au 
nombre  de  trois  cent  trente  dans  la  plu5  grande  ^ 
y  entretiennent,  malgré  fon  étendue  &  la  hau- 
teur du  plafond  ,  une  odeur  infefte  qui  con- 
tribue fans  doute  beaucoup  à  augmenter  le  mal 
ou  du  moins  à  retarder  fa  guérifon  {U).  J'aime- 
à  croire  que  c'efl:  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  qu'on  travaille  à  accroître  d'un  nou- 
veau bâtiment ,  cet  immenfe  hôpital.  Il  ne 
fe  borne  pas  uniquement  aux.  infirmités  corpo-: 
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relies  j  deux  autres  éiablKTemenrs  diMéients  en 
dépendent  ôc  font  fous  la  diredion  du  même 
commandeur  ;  titre  dont  on  qualifie  le  prélat 
qui  eft  à  leur  tète  :  le  premier  eft  deftiné  aux 
bâtards  de  tous  fexes ,  qui  ne  font  pas  rares  en 
dépit  de  la  chafteté  des  Lucrkes  romaines  j  ôc 
le  fécond  renferme  les  fous  mâles  ôc  femelles. 
Il  y  a  un  autre  afyle  pour  une  efpèce  par- 
ticulière de  folie  j  c'eft  celui  de  la  Trinité , 
(  la  Trinita  déi  pelegrini  )  où  les  pèlerins  trou- 
vent durant  trois  jours  confccutifs  un  coucher 
palTable  ôc  un  alfez  bon  foupé.  On  y  reçoif 
auflî  les  convalefcents  pour  le  même  efpace  de 
temps ,  pendant  lequel  on  \qs  traite  afiez  bien 
pour  leur  en  faire  regretter  le  féjour  [c].  Cet 
hofpice ,  malgré  fes  grands  revenus  ôc  les  cha- 
rités qu'il  reçoit ,  eft  très-endetté  à  caufe  de 
l'affluence  des  pèlerins.  L'hôpital  de  la  Con~ 
folation  a  foixante-deux  lits  fixes  ;  mais  on  en 
ajoute  quelques  autres  dans  le  befoin.  Il  n'eft 
deftiné  uniquement  que  pour  les  bleflfures  ôc 
les  fradtures.  La  grande  pratique  acquife  par 
un  exercice  continuel ,  contribue  plus  au  fuccès 
de  leur  traitement  que  les  progrès  de  la  Chi- 
Turgie ,  dont   l'étude  n'eft  pas  beaucoup  plus 


D    E       R    O    M    E.  16 J 

avancée  ici  que  ccWe  de  la  médecine.  L'hôpital 
de  S,  Jacques- dcs-incurablcs  Çtn  :s.\\(i\  à  décharger 
cehii  de  la  Confelation  d'un  grand  nombre  de 
blefles  que  les  coups  de  couteau  multiphent 
prodigieufement.  Celui  de  S.  Roch  eft  un  afyle 
ouvert  aux  femmes  ou  plurôt  aux  filles  enceinte» 
qui  viennent  s'y  débarraiTer  furtivement  du  fruic 
de  leurs  amours.  Celui  des  bons  frerss  ou  padri 
fateben  fraceUi^  a  pkis  de  cinquante  mille  livres 
de  rente  &  foixante-dix  lits  :  il  eft  bien  aéré 
&  tenu  avec  la  plus  grande  propreté  :  on  n'y 
reçoit  que  les  hommes  attaqués  de  la  fièvre. 
S.  Jean  de  Latran  eft  un  hôpital  communs  aux 
deux  (qxqs  qu'on  y  traite  de  la  fièvre  &  des 
bridures. 

On  ne  reçoit  d  S.  Gallican  que  ceux  qui  ont 
la  galle  ou  la  teigne  ,  maux  très-communs  ici , 
à  caufe  de  la  malpropreté  des  habitants.  Après 
leur  traitement  qui  eft  d'aut?,nt  m.eilleur  dans  , 
cet  hôpital  qu'il  eft  abondamment  pourvu  d'eau 
&  de  bains  ,  les  convalefcents  font  transférés 
à  fainte  Galle  où  l'on  donne  à  coucher  aux 
pauvres  dans  un  corps  de  logis  féparé.  Sainte 
Marie  de  Laurete  eft  aulîî  un  hofpice  de  con- 
valefcents. S.  Jm^,  tranfpurté  à  S.  Mickel ^di 
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iTii  afyîe  pour  les  infirmes  &c  les  vieillards  des 
deux  fexes  qui  montent  adluellement  à  environ 
deux  cent  cinquante.  Ils  feroient  bien  plus  norti- 
breux  Ci  Ton  n'avoir  pas  befoin  de  faveur  &  de 
prote6i:ion  pour  y  entrer  :  mais  malheureufe- 
ment  l'exercice  des  devoirs  les  plus  facrés  ds 
]a  charité,  n'eft  pas  exempt  de  leur  injuûe  ôc 
pernicieufe  influenc  e. 

Outre  ce  grand  nombre  d'hôpitaux  dont  la 
deftination  eft  commune  à  tous  les  malheureux, 
il  y  en  a  encore  davantage  de  particuliers.  Celui 
de  S.  Laurent  eft  pour  les  apothicaires  ;  celui 
de  la  Madonne  de  Laurene  pour  \qs  boulangers , 
&  celui  de  la  Madonne  de  VOrto  pour  les  jar- 
diniers ^'  quelques  autres  corporations  aggré- 
gées.  Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  nommer 
tous  ceux  des  différentes  nations.  Il  me  fuffira 
de  dire  que  les  Allemands  en  ont  deux  ,  un 
pour  les  hommes  &  l'autre  pour  les  femmes , 
\ts  Français  un,  les  Flamands  un,  les  Efpagnols 
deux ,  les  Portugais  un ,  les  Polonois  un  ,  les 
Siciliens  un,  les  Milanois  un,  les  Florentins  un, 
les  Lucquois  un ,  les  Pergamafques  un ,  les  Efcla- 
vons  un,  &  les  AbifiTnis ,  Maures  &  Hongrois  un 
feul  pour  eux  tous.  De  forte  que  \zs  hôpitaux 
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généraux  Je  montent  à  douze ,   Se  ceux  des  ni- 
dons  &  des  corps  de  métier  à  vingt  &  un. 

Qui  ne  croiroit  que  leur  multitude  &  leur 
application  particulière  aux  différentes  efpèces 
des  maladies  les  plus  diftin«5tes,  ne  les  embrafsâc 
toutes  fans  les  confondre  mal-d-propos  ?  Ce- 
pendant le  mal  vénérien  n'a  point  d'autre  afyle 
que  l'hôpital  du  S.  Efprlt ,  où  il  refte  confondu 
avec  toute  forte  de  maladies.  Ce  n'eft  pas  ce- 
pendant qu'il  foit  fi  rare  ici ,  qu'on  n'ait  pas  dCi 
y  fonger  :  car  bien  que  \qs  habitants  ne  le 
connoiffent  &  n'en  parlent  que  fous  le  nom  de 
mal  français  [d)^  (fans  doute  parce  que  notre 
nation  a  beaucoup  contribué  à  le  propager,  ]f 
ils  ne  peuvent  nier ,  malgré  tout  cela  ,  qu'il  ne 
foit  affez  répandu  &  aflez  naturalifé  parmi  eux , 
pour  que  nous  ayons  le  droit  d'ufer  de  récri- 
mination à  leur  égard.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'on  fâche  l'y  traiter  aufli 
bien  qu'en  France  :  la  Chirurgie  eft  en  retard 
fur  cet  article  ainfi  que  fur  beaucoup  d'autres. 
On  peut  faire  le  même  reproche  à  la  Médecine. 
La  plupart  de  ceux  qui  l'exercent  refTemblent 
beaucoup  aux  médecins  de  Molière.  Le  peu  de 
progrès  qu'où  a  faic  dans  ces  deux  profeiîions. 
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n  utiles ,  quand  le  pédantifme  &  le  charlata- 
nifme  en  font  exclus,  contribue  peut-être  autant 
que  le  défaut  de  foins  &  l'infalubrité  de  l'air, 
à  multiplier  les  ravages  affreux  que  fait  la  mort 
dans  la  plupart  des  hôpitaux  &  fur-tout  dans 
celui  du  S.  Efprlt. 

Les  confervatoires  font  une  autre  efpèce  de 
pieux  établiffements  deftinés  à  l'éducation  des 
deux  fexes  :  on  fe  tromperoit  en  les  prenant 
pour  des  écoles  de  mufique  ,  comme  ceux  de 
Naples  &  de  Venife ,  ou  fe  font  formés  la 
plupart  àQS  grands  maîtres  Italiens  qui  ont  ex- 
cellé dans  toutes  les  parties  de  cet  art  féduc- 
teur.  L'éducation  qu'on  y  donne  efl:  moins  bril- 
lante. Ils  font  au  nombre  de  treize ,  la  plupart 
fondes  pour  les  Jeunes  filles  pauvres  &  orphe- 
lines. Il  me  fembîe  que  l'efprit  de  leur  infti- 
tution  exigeroit  que  la  vraie  pauvreté  &  le 
dénuement  abfolu  fuifent  un  titre  pour  y  être 
admis  :  mais  c'en  ell  plutôt  un  d'exclufion  ; 
puifqu'on  exige  de  celles  qui  veulent  y  être 
reçues ,  toutes  \qs  hardes  &"  tous  les  meubles 
néceffaires  à  leur  ufage  :  ce  qui  en  exclut  les 
plus  indigentes.  Il  feroit  à  defirer  aufli  qu'on 
leur  apprît  différents  métiers  &  qu'on  les  formib 
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aux  foins  du  ménage,  afin  qu'elles  faflTcnc  en 
état  d'en  remplir  les  devoirs  ,  iorfqa'elles  fe 
marient.  Croic-on  y  avoir  pourvu  fuffiramment, 
quand  on  leur  a  appris  à  tricoter,  à  coudre  & 
à  fubftituer  des  pratiques  minutieufes  aux  vrais 
principes  de  la  morale  chrcrienne  ?  Je  n'oferois 
décider  fi  l'on  veille  avec  aflfez  de  foin  à  la  con- 
fervation  de  leur  chafteté.  L'hifi:oire  fcandaleufe 
arrivée  ,  il  y  a  quelque  temps  ,  dans  le  con- 
fervatoire  de  S.  Jean  de  Latran,  prouve  au  moins 
qu^on  devroit  étendre  les  précautions  jufques 
fur  les  Eccléfiaftiques ,  <Sc  ne  pas  avoir  trop  de 
confiance  en  leur  caractère ,  quelque  refpedbable 
qu'il  foit  (e). 

Je  finirai  par  dire  un  mot  des  dots  fondées, 
foit  pour  marier  les  filles  ,  foie  pour  en  faire 
des  religieufes.  Elles  font  très-modiques  ;  les 
plus  fortes  ne  pafientpas  cinquante écus  romains: 
mais  elles  font  C\  multipliées  que  je  ne  crois  pas 
exagérer,  en  les  faifuit  monter  à  cinquante 
mille  écus  par  an.  Si  une  charité  éclairée  & 
impartiale  préfidoit  à  leur  diftribution  ,  elles 
pourroient  produire  un  grand  bien  en  facilitant 
les  mariages  àes  gens  fans  fortune.  Pourquoi 
ne  remplifiTent-elles  pas  ce  bat  fi  défirable  ?  C'eft 
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cjae  rintrigue  &  la  prctedion  en  difpofenr  î 
c^eft  que  bien  des  perfonnes  qui  pourroient 
s'en  pafler  (/) ,  en  accumulent  une  telle  quan- 
tité fur  leurs  têtes  ,  qu'il  n'en  refte  pas  pour 
celles  qui  en  ont  le  plus  de  befoin.  Voilà  une 
partie  des  vices  &  des  abus  de  ces  louables 
établiflTements ,  auxquels  il  ne  manque ,  pour  être 
vcraiment  utiles  que  d'être  ramenés  à  leur  inf- 
timtion  primitive  :  c'eft-à-dire,  au  foulagemenc 
de  l'honnête  indigence  ôc  au  bien  général  de 
la  fociété. 


CHAPITRE     XX. 
Mendians    et    Vagabonds. 

Note  fur  cet   objet. 

\  j  1 5  mendiants  fains  &  difpos  doivent-ils  être 
foufferts  dans  un  gouvernement  bien  réglé  ? 
Onc-ils  droit  de  vivre  aux  dépens  de  la  fociété, 
fans  lui  être  d'aucun  profit  ?  Le  bien  public , 
toujours  conforme  à  la  raifon  &  à  la  juftice  , 
n'exige-t-il  pas,  au  contraire,  qu'ils  foient  em- 
ployés à  des  travaux  utiles  ?  Eh  bien ,  ils  jouif- 
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fent  ici  d'une  pleine  liberté  de  ne  rien  faire; 
leur  oifivecc  eft  autoriféc,  &  malgré  leur  grand 
nombre ,  ils  trouvent  à  vivre  ,  tant  bien  que 
ma! ,  des  fruits  de  leur  parelfe.  Sans  compter 
les  petites  aumônes  qu'ils  extorquent  aux  paf- 
fants  par  leur  importunité  ,  ils  font  aflTurés  de 
trouver  tous  les  foirs  quelques  hofpices  pour 
fe  coucher  {a) ,  &  dans  le  courant  de  la  journée 
de  la  foupe  à  la  porte  de  certains  couvents , 
&  des  reftes  de  dînes  à  celles  de  quelques  trai- 
teurs où  de  plufieurs  autres  perfonnes  plus  cha- 
ritables qu'éclairées.  Les  préjugés  d'une  charité 
mal  entendue,  journellement  entretenus  &  for- 
tifiés par  la  multitude  des  Ordres  religieux  qui 
en  profirent  ,  y  procurent  à  tous  les  gueux , 
leurs  confrères,  le  privilège  de  mandier ,  non- 
feulement  dans  les  rues  &  à  l'entrée  des  églifes, 
mais  d'y  venir  encore  importuner  les  gens  ainfi 
que  dans  les  caffés  3c  dans  les  auberges,  d'où 
l'on  n'ofe  pas  les  chafler.  Quel  fpedacle  plus 
hideux  que  de  les  voir  dans  des  endroits  pu- 
blics fe  dépouiller  au  foleil  de  leurs  lambeaux 
Se  de  leurs  guenilles  pour  y  chercher,  prefque  tout 
iiuds,  la  vermine  qui  les  ronge  l  Le  bel  efcalier 
de  la  Trinité  du  mont  en  eft  jonché,  furtouc 
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en  hiver.  Combien  l'humanité  n'eft-elle  pas  fon- 
levée  en  les  voyant  dans  les  carrefours  étendues 
fur  de  la  paille ,  faire  montre  aux  paifants  des 
membres  ulcérés ,  de  cadavres  gonflés  &  de 
plaies  qui ,  quoique  teintes  pour  la  plupart  , 
paroilTent  plus  dégoûtantes  &  plus  horribles  que 
fi  elles  étoient  véritables  !  Mais  c'eft  aux  fêtes 
6c  aux  neuvaines  particulières  de  certaines  églifes 
qui  attirent  un  grand  concours  ,  qu'il  faut  en- 
tendre triompher  leur  éloquence.  Qui  donnera 
un  quatrain  à  ce  pauvre  boueux  j  a  ce  pauvre 
ejlrojié ^  pour  dire  une  belle  oraifon  à  ce  grand 
faint  ?  Ces  mors  &  d'autres  femblables  reten- 
tirent dans  mille  bouches  ,  tournés  de  ctnt 
manières  différentes ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler. 

Outre  ces  pauvres  fédentaires,  il  y  en  a  une 
quantité  prod;gieufe  de  vagabonds  qui  font  des 
excuriions  dans  \qs  campagnes ,  où  dans  les 
temps  de  récolte  ils  vont  par  troupes  mettre  à 
contribution  \qs  payfans  qui  leur  font  l'aumône 
plus  par  crainte  que  par  compaffion.  Dieu  vous 
garde  de  les  rencontrer  dans  des  lieux  écartés  î 
Et  cependant  ils  font  foufferts  !  Que  dis-je  ?  Ils 
font  autorifés  par  le  gouvernement  eccléfiafti- 


DE     Rome.  175 

que  ,  beaucoup  plus  fcrupuleux  fur  le  précepte 
<ie  la  charité  que  fur  bien  d'autres  dont  l'ob- 
fervance  aveugle  &  littérale  ne  feroic  pas  nui- 
fibJe  à  la  focicté.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  abus 
qu'ont  introduit  ici  quelques  palTages  de  l'évan- 
gile pris  trop  à  la  lettre  ou  mal  interprétés  :  il 
en  exifte  bien  d'autres  qu'un  ufage  invétéré 
maintient  contre  les  lumières  &  les  cris  de  la 
faine  raifon.  Si  du  moins  on  cherchoir  à  les 
réprimer  mfenfiblement ,  ôc  en  particulier  celui 
de  la  mendicité...  Mais  non.  Tout  au  contraire, 
on  vient  de  lui  donner  un  nouveau  luftre  & 
un  plus  grand  cours ,  en  béatihant  un  de  ceux 
qui  en  faifoient  la  vile  profeffion,  le  bienheu- 
reux Lnhr<;  :  exemple  contagieux  dans  un  climat 
où  les  habitants  font  naturellement  enclins  à  la 
parefTe  j  ôc  d'autant  plus  pernicieux  ,  que  les 
campagnes  des  environs  incultes  ,  dépeuplées  ôc 
mal  faines  ,  ne  demandent  que  des  bras  pour 
recouvrer  la  fertilité  &  la  falubrité  doilt  elles 
jouilToient  du  temps  des  anciens  Romains  {h). 
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CHAPITRE     XXI. 

FÊTES. 

Celles  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  le  culte  qu'on 
lui  rend  :  nombre  des  Eglifes  qui  lui  font 
dédiées  ^   &  de  toutes  les  autres. 


L  n'y  a  point  de  pays  où  il  y  aie  plus  de 
fêtes  de  commandement  que  dans  celui-ci  j  & 
par  conféquent  plus  de  jours  confacrés  à  l'oifi- 
veté  &c  fouvent  ,  qui  pis  eft ,  à  la  crapule ,  aux 
jeux  de  hazard  &  à  la  débauche.  Outre  les  di- 
manches qui  dans  un  état  bien  policé  fufïiroient 
feuls  au  délaflement  de  la  clafTe  laborieufe  des 
citoyens  deftinés  à  à^s  travaux  pénibles,  les  fêtes 
principales  de  l'année  enlèvent  huit  à  neuf  jours 
aux  exercices  de  la  fociéré.  Ajoutez-y  les  autres 
fêtes  moins  confidérables ,  celles  de  tous  les 
apôtres ,  celles  d'un  grand  nombre  de  faints  & 
de  martyrs  ,  enfin  les  cinq  qui  font  plus  fpe- 
cialement  deftinées  au  culte  de  la  fainte  Vierge; 
&  vous  pourrez  conclure  qu'à  peu  près  un  tiers 
de  l'année  eft  perdu  pour  les  befoins  de  la  vie 

civile. 
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civile.  Ces  jours  font  les  feuls  à  ia  vérité  où 
i'églife  romaine  commande  expredément  l'oi- 
iîveté  &  trouve  Une  obéilTance  ponéla-elle  dans 
la  parefTe  des  habitants  j  mais  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  oi\  elle  la  confciUe  feulement  , 
&  bien  des  gens  font  charmés  d'avoir  ce  pré-e 
texte  pour  ne  rien  faire. 

On  a  fur-tout  ici  un  fingulier  penchant  pour 
le  culte  de  ia  fainte  Vierge  quon  honore  fous 
mille  invocations  différentes  dont  il  feroit  trop 
long  de  faire  le  détail.  Il  fuffiraj  pour  en  avoir 
une  idée^  de  favoir  qu'il  y  a  dans  la  ville  au 
moins  foixante-quatre  églifes  qui  lui  font  par- 
ticulièrement dédiées  fous  le  titre  de  Marie  , 
fans  compter  celles  qui  portent  les  noms  de 
fes  fêtes  principales  ^  tandis  qu'il  n'y  en  a  que 
quatre  qui  foient  dédiées  à  Dieu  fous  le  titre 
de  la  Trinité  [c] ,  quatre  autres  fous  celui  de 
fainte  Croix  Se  dix  fous  celui  de  S.  Sauveur, 
qui  prefque  toutes  font  aulïi  vieilles ,  aufll  laides 
&  auflî  négligées  que  celles  de  la  fainte  Vierge 
font  modernes,  élégantes  6c  fomptueufes.  D'ail- 
leurs dans  chacune  de  ces  églifes  &  dans  routes 
les  autres ,  donc  le  nombre  s'élève  à  trois  cent. 
vingt-huit  ou  vingt-neuf,  pour  une  ftatue  oïl 
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un  tableau  de  Jéfus-Chrift ,  on  en  trouve  âtt 
moins  trois  ou  quatre  de  fa  mère. 
•  Pour  le  convaincre  de  la  dévotion  toute  par- 
ticulière qu'on  a  pour  elle ,  il  fuffit  de  fe  pro- 
mener dans  les  rues.  Il  y  en  a  beaucoup  où  l'on 
voit  deux  &  trois  de  fes  images  peintes  où 
fculptées  far  les  murs  des  maifons ,  &  prefque 
point  où  l'on  n'en  trouve  au  moins  une.  Les 
propriétaires ,  les  locataires  &:  les  voifins  des 
maifons  où  elles  font  placées ,  ont  grand  foin 
d'entretenir  d'huile  les  lampes  qui  y  font  fuf- 
pendues  &  de  les  allumer  loas  les  foirs,  pour 
y  aller  chanter  les  litanies  où  réciter  le  cha- 
pelet  (b).  Outre  ces  images  publiques  ,  il  n'y  a 
point  de  marchands  qui  n'en  ait  une  dans  f;i 
boutique  :  plufîeurs  d'entr'eux,  fans  en  excepter 
les  cabaretiers ,  y  tiennent  fans  cefTe  une  lumière 
allumée  :  ils  fe  dédommagent  de  la  d^penfe , 
en  trompant  fur  le  poids ,  le  prix  &  la*  qualité 
des  chofes  qu'ils  vendent ,  &  croient  légitimer 
ainfi  les  vols  qu'ils  font  au  public  :  c'eft  âullî 
à-peu-près  le  mode  d'expiation  dont  fe  fervent 
les  femmes  de  mauvaife  vie.  Enfin ,  pour  le 
dire  en  peu  de  mors  ,  les  Madonnes  font  auflî 
Communes  dans  les  rues,  dans  les  maiibns  ^ 
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idans  les  cglires  que  les  chrifts  y  font  rares ,  & 
pour  trouver  des  figures  de  notre  rédemption 
«(Tez  fenfibles  pour  frapper  la  vue  ,  il  faut  aller 
ûux  couvents  des  capucins. 

Figurons-nous  un  homme  tranlporté  ici  des 
•pays  lointains  fans  avoir  aucune  connoilfance 
de  notre  religion  ;  il  li'y  a  pas  nie  doute  qu'en 
voyant  par-tout  ce  grand  nombre  d'images  dp 
la  fainte  Vierge  ,  il  ne  penfâc  que  c'eft  la 
divinité  des  Romains  :  s'ils  parvenoienç^.à,  \q 
détromper  j  n'àuroit-il  pas  raifon  de  les  accufer 
d'idolâtrie ,  ou  du  moins  de  fe  mocquer  de  leur 
inconféquence  ?  Cependant  le  culte  de  la  mèce 
de  Dieu,  tout  exceiTif  qu'il  eft,  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire parmi  des  gens  délicats  &  fenfuelsi 
il  efl:  moins  trifte  Se  moins  aulière  que  celui 
de  la  eroix  ;  il  flatte  plus  les  fens  &c  parle  au 
cœur  an  langage  plus  doux.  Les  yeux  fe  repQ- 
fent  plus  volontiers  fur  le  portrait  d'une  fettiiive 
belle ,  rendre  &  modefte  ,  qui  tient  un  petit 
enfant  entre  fes,brASj  que  fur  celui  d'un  homme 
expirant  fur  la  croix  :  auflî  n'efc-il  pas  furpre- 
nant  que  les  peintres  &  les  fculpteiirs  fe  foienc 
plu  davantage  à  exercer  leurs  talents  fur  le 
premier  fujet  que  fur  le  fécond.    Je   laiiTe  à 
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juger  à  tous  ceux  qui  s'intérefTent  à  la  pureté 
de  la  foi ,  s'il  n'efl:  pas  à  craindre  que  des 
âmes  trop  fimples  ôc  trop  fenfibles ,  féduires  pat 
une  dévotion  tellement  autorifée  par  l'ufa^^e  & 
fécondée  parla  nature,  ne  fe  laifTent  aveugler 
jufqu'au  point  d'avoir  plus  de  confiance  &  de 
vénération  pour  la  fainte  Vierge  que  pour 
Jéfus-Chrift. 

mÊmma^^ÊamamaeoBtmÊamiÊÊÊatKaeltmKBmtmÊmm^m^ÊÊ^ÊmimÊmÊmimiÊmmmimmmi^ 

CHAPITRE     XXII. 
Spectacles    religieux. 

Keuvaines  j  ProceJJîons  j  Meffes  &  Bénédiclions 
Pontificales. 


jL<ES  Romains  d'aujourd'hui  refliemblent  à 
leurs  illuftres  prédccefleurs  par  le  goût  décidé 
qu'ils  ont  pour  les  fpedacles.  L'efprit  de  dé* 
fœuvrement  &  de  cutiofité  eft  toujours  le  même 
chez  les  modernes  que  parmi  les  anciens  :  il 
n'a  changé  que  d'objet  en  fe  conformant  à  la 
nature  de  leurs  différents  gouvernements.  Les 
jeux  du  cirque  ,  les  exercices  du  Champ-de- 
Mars  ^  1-es  combats  de  gladiateurs  du  peuple 
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conquérant ,  ont  fait  place  aux  proceflions ,  aux 
ftations  ôc  aux  neuvaines  du  peuple  efclave  ÔC 
fuperftitieux.  Chaque  faint  un  peu  renommé  a 
les  fiennes.  On  peut  mettre  au  rang  des  plus 
célèbres  &  des  plus  lugubres  j  celles  qu'on  faic 
pendant    locftave  des    TrépafTés    à    l'églife  de 
S.  Grégoire.  La  façade  eft  garnie  de  tentures 
funèbres ,  où  Ton   a  repréfenté   tous  les  appa- 
reils de  la  mort  &  des  fupplices  de  l'autre  vie. 
L'intérieur  répond  aux  dehors ,  &:  loîit  y  refpire 
la  trifteffe  la  plus  profonde.  Les   confraiiies  , 
les  perfonnes  de  tout  fexe  ôc  de  toutes  condi- 
tions, s'y  rendent  en  foule.  Le  concours  n'eft 
pas   moins   grand    à  Téglife   de    la  mort  j  (  la 
chicfa  d'ella  morte).  Elle   eft  auffi  tapi(rée   de 
noir ,  (Se   les  triftes  attributs  ,   analogues  à  (on 
nom,  y  font  expofcs  de  toutes  parcs  &  même 
fur  l'autel.  De  là  on  defcend  dans  le  caveau  qui 
eft  partagé  en  deux  pièces  entièrement  lambrif- 
fées  (Se  plafonnées  de   tctes  &c  d'os  de  morts  : 
il  n'y  a  pas  moins  d'art  ôc  de  fymmétrie  dans 
leur  arrangement  que  dans  la  grotte  la  mieux 
revêtue  des  coquillage   les  plus  variés.  On  y  a 
pratiqué  des  niches  pour  mettre  des   cadavres 
defféchés ,  dont   les   miférables    vêtements  ne 
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dérobent  pas  la  difformué.  La  vue  en  fait  hof* 
rçur  ;  ils  exhalent  encore  une  odeur  infecte  ; 
ôz  cependant  on  voit  accourir,  à  ce  dégodtant 
fpedacle j  des  femmes  6c  des  enfants,  qui  en 
paroifTent  peu  frappés  1  La  curiciîté  les  y  amène 
au  moins  autant  que  la  dévotion  :  mais  peu 
importe  aux  gens  d'églife ,  pourvu  que  le  cafuei 
aille  fon  train  ôc  qu'ils  parviennent,  en  fomen- 
tant la  piété  pour  les  morts,  à  vivre  aux  dépens 
des  vivants. 

Les  ftations  les  plus  pénibles  font  celles  qu^on 
fait  au  faint  efcalier  {a}.  L'ufage  inviolable, 
établi  depuis  long-temps ,  eft  d'en  monter  tous 
les  degrés  à  genoux.  Les  ftations  de  S.  Pierre 
font  moins  fatiguantes  &  moins  triftes.  Elles 
fervent,  tous  les  vendredis  de  carême,  de  pro- 
mç.nade  Se  de  rendez-vous  au  beau  monde  de 
l'un  &  l'autre  fexe.  On  en  eft  quitte  pour  une 
courte  prière  devant  le  maîtEe-autel,  fous  lequel 
reDofent  les  reliques  du  prince  des  apôtres;  mais, 
peu  de  gens  font  jaloux  de  difpurer  au  peuple 
l'avantage  de  baifer  le  pied  de  fa  ftatue,  qui 
'eft  'Couverte  d'im  dais  ôc  affife  fur  un  trône  3. 
potit  y  recevoir  les  hommages  des  fidèles.  La 
dévotion  z  moins  de  part  à  cette  affluençe,  cju^ 
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le  defir  de  voir  de  celui  d'ctre  vu.  Ce  qui  y 
contribue ,  fur-rour ,  le  foir  du  vendredi  faint , 
c'eft  l'illumination  de  la  croix.  Elle  ell  fufpendue 
au  milieu  de  la  nef  &  couverte  de  lampions  , 
dont  la  lumière  ,  étant  la  feule  qui  éclaire 
l'çglife ,  préfente  des  effets  de  perfpedlive  que 
les  peintres  s'emprelTent  à  dcfîîner. 

Le  morlf  qui  attire  un  grand  concours  à 
l'églife  de  S.  Antoine,  abbé,  le  jour  de  fa  fête, 
paroît  concerner  particulièrement  les  animaux. 
Un  prêtre  fe  tient  à  la  porte  pour  bénir  tous 
ceux  qu'on  lai  préfente.  Chats  ,  chiens  ,  ânes , 
pigeons  ,  poulets,  &c.  tous  ont  part  à  la  fainte 
afperfion  ;  &  les  feigneurs  ont  grand  foin  d'en- 
voyer leurs  attelages  pour  y  participer.  J'ignore 
de  quel  mal  le  bon  S.  Antoine  a  la  vertu  de 
préferver  ou  de  guérir  les  autres  animaux;  mais 
quant  aux  chevaux  ,  je  ferois  tenté  de  croire 
qu'on  lui  attribue  celle  de  les  garder  des  lutrins, 
à  caufe  de  l'analogie  qu'il  y  a  pour  l'efpiéglerie 
entre  les  lutrins  &  les  diables  :  on  fait  que 
lui-même  eut  de  rudes  ail^iuts  à  soutenir  de  la 
parc  de  ces  derniers  :  aulfi  f^-^t-ils  peints  dans 
l'églife  qui  lui  efl  dédiée    armés  de  cornes,  de 
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queues  &  de  griffes  propres  à  effrayer  les  enfanta 
6c  à  faire  rire  les  gens  fenfés. 

"La  plus  pompeufe  des  procefîîons  qui  fe  font 
ici  5  eft  celle  de  la  Fêce-Dieu.  Les  ordres  reli- 
gieux ,  les  quatre  bafîliques ,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  perfonnes  attachées  à  la  cour  de 
Rome  &  à  pluiîeurs  tribunaux  ,  prélats ,  cardi- 
naux :  chacun  marche  à  fon  rang.  Le  pape  feul 
jouit  du  privilège  d'être  porté  dans  une  ma-t 
chine  couverte,  ainii  que  lui,  de  tafetas  blanc  :: 
quoiqu'il  y  foit  aflîs  bien  à  fbn  aife,  il'  femble 
à  genoux  &  tient  en  mains ,  très-dévotement» 
le  corps  de  celui  donr  il  fè  dit  le  vicaire.  La 
marche  efl:  fermée  par  fa  garde  à  cheval.  Il 
eft  porté  également  ,  mais  affis  à  découvere 
dans  un  fiège  de  velours  cramoiG  ricliemenE 
brodé  &  flanqué  de  deux  grands  éventails  de 
plumes  de  paons,  quand  il  vient  dire  la  mefT» 
à  S.  Pierre  avec  tout  le  fafte  pontifical.  M  feroic 
trop  long  de  faire  le  détail  des  fobes  rouges, 
&  vio^ettes■,  Se  de  tous  les  coffcumes  qui  y  ont 
leur  pîiice ,  marquée  félon  leufs  rangs.  li  feroiçr 
encore  plus  ennuyeux  de  décrire  ex-aétemenç- 
^ord^re  de  toutes  les  cérémomes  qiii  s'y  prati» 
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queni.   Il  fuffira  d'obferver  qii^il  y  règne  plus 
de  pompe   que  de  dignité ,   &  qu'elles  font  û 
multipliées  qu'il  faut  un  homme  exprès  pour 
les  diriger  (/>).  La  moitié  du  temps  fe  palfe  a 
aller  du  trône  à  l'autel  &  de  l'aucel  au  trône,  - 
où  le  pape,  prefque  toujours  afîîs,  laiife  fliire 
toute  la  befogne  à  {qs  affiftants.  C'eft-li  qu'oQ- 
vient  lui  apporter  l'hodie  dont  il  ne  confum©  •■ 
qu'une  partie ,  ainlî  que  de  la  liqueur  -du  calice  • 
qu'il  afpire  avec  fon  chalumeau  d'cr.  Le  devoir  ■ 
de  Tes  coopcrateurs  eft  d'achever  le  refte  &  lui-    ■ 
même  le  leur  préfente.  C'eft  une  façje  précau- 
tion fondée  fur  la  crainte  du  poifon  qui  ,5'eft 
fouvent  caché  fous  le   voile  du  plus  faint- des  • 
mvftkes.  Deux  grands  candélabres  dorés  &  du 
plus  beau  travail  font  devant  l'autel:  fonpiuç 
riche  ornement  canfifte  en  fix  mitres  garnies  de    • 
pierres   précieufes  :  celle  dont  fe  couvre  notrç 
S.  Père  eft  d'une  étoffe  d'or  taut   unie  ,  pour 
moins  charger  fon  augufte  tête. 

Après  la  meife  il  fe  remet  fur  fon  fauteuil  ^ 
que  (es  huit  porteurs  élèvent  fur  leurs  épaules, > 
par  le  moyen  du  brancard  qui  le  foutient.  Là,, 
du  haut  de  fa  grandeur,  il  prélude i  diRribuer 
gracieufement  autour  de  lui  fes  béuédidioui  ^ 
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jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  aa  balcon  qui  donne 
fur  la  place  ,  où  il  couronne  toutes  fes 
bcnédidlions  ,  par  la  plus  grande  &  la  plus 
foiemnelle.  Après  quelques  courtes  oraifons , 
on  le  voit  fe  lever  majeftueufement  de  deflTus 
fon  trône  ôc  fendre  l'air  à  bras  déployés  pour 
bénir  ,  non-feulement  la  multitude  prodigieufe 
répandue  dans  cette  vafte  &:  fupetbe  enceinte-; 
mais  encore  la  ville  &  qui  plus  eil:  l'univers 
entier.  (  VrM  &  orbi.  )  Comme  cette  bénigne 
opération  doit  s'étendre  un  peu  loin  ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu'il  la  deflîne  à  grands 
traits  ,  &  d\ine  manière  fi  large  &  fi  marquée. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne 
repréfente  à  merveille  &z  qu'il  ne  fâche  tuer 
un  bon  parti  de  la  grandeur  &  de  la  majefté 
de  fa  taille  &  de  fa  figure,  pour  donner  un 
air  de  dignité  à  toutes  fes  actions.  Il  a  même 
le  talent  d'y  joindre  l'exprelîlon.  Il  faut  être 
lin  peu  incrédule  pour  n'être  pas  édifié-  de  la 
ferveur  &  de  l'onGtion  de  fes  prières.  Quand 
on  le  voit,  fur-tout  au  moment  de  la  commu- 
nion ,  poulTer  des  foupirs  ardents  ,  élever  les 
yeux  au  ciel  &  faire  les  plus  vifs  <Sj  les  plus 
tendres  élancements ,  on   a  de    la  peine  à  fe 
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défendre  d'une  fecràe  émotion.  Les  c^ens  pré- 
venus auront  beau  dire  qu'avec  routes  fes  belles 
fimagrées,  fes  geRcs  compalfés  cv  fon  affedation 
à  marcher  élégamment  fur  la  pointe  du  pied, 
ou  comme  on  dit  ici  :  sài  pie  francefe  ;  ils  ne 
peuvent  prendre  d'autre  idée  de  lui ,  que  celle 
du  premier  comédien  de  l'Europe  :  quant  à  moi 
je  croîs  qu'ils  ont  tort  de  lui  faire  ce  reproche; 
'carperfonne  n'en  mérite,  pour  s'acquitter  trop 
bien  de  fon  métier. 


CHAPITRE     XXII  I. 

Suite    de    l'article    précédent.. 

Chapelles    Papales,     Solemnités    remarquables  ^ 
expoficions  des  Reliques. 

tl  E  ne  parlerai  point  des  cérémonies  pompeufcs 
uficées  aux  funérailles  des  papes,  de  celles  qui 
ont  lieu  après  leur  élection  ,  à  leur  couronne- 
ment &■  à  leur  prife  de  polTefîîon  [a]  :  Je  ne 
dirai  rien  non  plus  de  tout  l'appareil  avec  lequel 
on  célèbre  les  canonifations  &:  les  jubilés  :  on 
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en  trouve  dans  plufieuis  auteurs  des  defcription^ 
plus  exactes  qu'intércflantes.  J'épargne  à  mes 
le«5leurs  l'ennui  qu'elles  m  ont  caufé  :  ces  fpec- 
tacles  rares  font  étrangers  à  mon  fujet ,  à  caufe 
du  peu  d'analogie  qu'ils  ont  avec  les  mœurs  ; 
les  détails  dont  ils  font  chargés  font  plus  faits 
pour  les  yeux  que  pour  les  oreilles.  Je  m'em- 
prefTe  d'achever  Tébauche  des  cérémonies  ordi- 
naires. Outre  les  méfies  pontificales  dont  je  viens 
de  parler,  il  y  a  beaucoup  d'autres  chapelles 
papales  [b)  qui  fe  tiennent  certains  jours  de 
fêtes  dans  différentes  églifes  de  la  ville  :  on 
les  nomme  ainh  ,  parce  que  le  pape  y  aflillc 
ordinairement.  Celle  de  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion eft  la  plus  remarquable  ,  tant  à  caufe  de 
la  nombreufe  proceiTion  des  jeunes  dotées  , 
que  parce  qu'il  eft  d'ufage  que  le  S.  Pcre  s'y 
rende  à  cheval  avec  tout  fon  cortège  ;  mais 
Pie  VI  ne  fe  fait  pas  fcrupule  de  manquer  a 
cette  bizarre  étiquette ,  &  je  le  trouve  très- 
excufable  de  la  négliger  :  outre  le  ridicule  d'une 
cavalcade  compofée  de  grandes  robes  rouges» 
violettes  &:  noires  ;  étant  vraifemblablemenc 
liii-même  aflez  mauvais  cavalier ,  ainfi  que  la 
plupart  des  cardinmx  6c  des  prélats  qui^l'accom- 
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gagnent ,  doit-il  courir  les  rifques  de  tomber  de 
cheval,  comme  il  eft  arrivé  à  pluiîeurs  de  (es 
prédéceireurs  ?  D'ailleurs  ayant  toujours  à  fa 
dilpofition  un  vafte  carre  (Te  dont  il  fe  ferc  ordi- 
nairement, une  litière  di  une  chaife  a  porteur 
qui  le  fuivent  par  précaution ,  il  feroit  bien 
étrange  qu'il  voulût  s'expofer  aux  fecoufTes  d'un 
cheval  5:  fe  mettre  ainfi  de  niveau  avec  lô 
porte-croix  qui  le  précède.  Se  les  cuiraflîers  ôc 
chevaux  légers  de  fa  garde  qui  l'efcortent  dans 
Toutes  ces  cérémonies.  Son  rôle  n'y  a  rien  de 
pénible  :  il  fe  borne  à  alîifter  a  la  meffe  mol- 
lement affis  fur  fon  trône. 

Les  jours  les  plus  pénibles  pour  lui  font  fans 
contredit  les  trois  derniers  de  la  femaine  fainte, 
à  caufe  de  la  longueur  des  offices ,  auxquels 
ia  bienféance  l'oblige  d'allifter,  6c  fur-tout  le 
jeudi  faint,  où  il  fe  montre,  au  moins  pour 
ia  forme ,  le  ferviteur  des  ferviteurs  ,  en  la- 
vant lui-même  les  pieds  des  treize  prêtres  qu-i 
reprcfentent  les  apôtres ,  ôc  en  les  fervant  à 
table.  Il  traite  aulîi  pendant  ces  trois  jours  les 
cardinaux  qui  ont  part  à  fes  fatigues  :  s'il  ne 
les  honore  pas  de  fa  préfence ,  c'eft  qu'un  trifte 
4écorum  le  réduit  à  manger  feul  ;  mais  les  gens 
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bien  mis,  &  fur-toui:  les  étrangers,  font  admis 
è.  âffifter  à  leur  dîner  ,  qui  eft  terminé  par  un 
petit  fermon  trop  long  ,  pour  latteniion  qu'ils  y 
prêtent,  &  trop  court,  pour  tout  ce  qu'on 
auroit  à  leur  dire.  Quoique  le  fervice  des  tables 
n'ait  rien  de  merveilleux  ,  &  que  les  ornement? 
en  foient  un  peu  furannés ,  il  attire  cependant 
une  graiîde  aftluence  de  curieux ,  qui  profitetjt 
encore  plus  volontiers  de  la  liberté  moment 
tannée  qu'ils  ont  de  voir  gratuitement  les  ri- 
cheffes  du  Vatican  ôc  les  cheh  -  d'œuvre  qu'iji 
renferme.  <.  ,. 

Les  fépulcres  qu'on  dreffe  alors  avec  plus 
ou  moins  d'appareil,  font  un  autre  objet  de 
curioiité  ou  de  dévotion.  II  y  en  a  touJQuts 
quelques-uns  de  remarquables,  fur-tout  par  îa 
beauté  de  l'illumination  :  tel  eft  celui  de  If, 
chapelle  Pauline.  La  même  pompe  a  lieu  poijr 
l'expolition  du  Saint  -  Sacrement  <&  les  prières 
des  Quarante-heures  ,  qui  fe  fuccèdent  fans  in- 
terruption durant  toute  l'année ,  dans  les 
églifes  privilégiées.  Il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
éclairées  par  deux  ou  trois  cents  cierges  difpo- 
fés  avec  goût  &  dans  un  ordre  qui  enchante 
la.  vue.    On   ne    les  épargne    pas   auflî   dans 
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les  fêtes  parronales  ,  les  béatifications  Se  les 
autres  cérémonies  un  peu  pornpeufes  (c).  Cet 
appareil  éclatant,  que  la  mufique  vient. fécon- 
der de  Ces  charmes ,  contribue  davantage  à  atti- 
rer un  nombreux  concours  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  à  ces  cérémonies  religieufes  >  qise 
la  plénitude  d'indulgences  qui  y  font  libcraîe- 
Dient  répandues.  Les  petits  feux  d'artihce  donc 
elles  font  alTez  fouvent  couronnées ,  fe  joignent 
le  foir  à  l'illumination  des  maifons  voifinss , 
pour  donner  à  la  multitude  des  fpeftacles  fré- 
quens ,  dont  elle  eft  très- avide  :  mais  il  n'en 
cft  aucun  qui  égale  la  première  échappée  de  la. 
girandole  qu'on  tire  au  château  Saint  -  Ange  , 
à  l'anniverfaire  du  couronnement  des  papes  , 
^  à  la  Saint-Pierre.  L'élévation  d'où  part  cette 
gerbe  lumineufe  &c  iramenfe  ,  la  proxhnité  du 
fleuve  dont  les  eaux  fervent  à  la  réfléchir,  ne 
laiflent  rien  à  déhrer  à  la  beauré  de  fon  effet. 
Oelui  de  l'illumination  du  dôme  de  Saint  - 
Pierre  ,  le  jour  de  la  fête  patronale ,  n'eft  pas 
moins  frappant.  Ce  vafte  globe,  tout  éclatant 
de  feux ,  préfente  un  coup-d'œil  unique  donc 
on  ne  peut  fe  raiTafier.  Je  finirai  cet  article 
en.  difant  un  mot  de  l'exhibition  dei^-reliques 
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tp'i  Ce  £ait  dans  les  quatre  bafîliqiies ,   &  danj 
quelques   autres    cglifcs.   Vn   prêrre ,   du  haue 
d.\ine  tribune  élevée ,  les  expofe  à  la  vue  de» 
ûflifliants  ,   les  unes  après  les  autres ,   en  pfal- 
modianc   à  haute  voix  :   Yomoplate  de  Saine - 
Pierre ,   le  crâne  de  Saint  -  Paul ,    la  mâchoire 
de  Saint  -  François  ,  Vos  pubis  de  Sainte  Made* 
laine.  Je  me  difpenferai  de  vous  nommer  les 
autres  parties  ;  il  me  fiiffira  de  vous  dire  qu'ont 
ne  connoîc  aucun    faint  ,    aucun  martyr  (foi t 
qu'ils    aient   été   brûlés ,   noyés   ou    dévorés  ) , 
dont  on  ne  puifle  vous  montrer  quelques  reftes» 
On   vous  trouveroit  au   befoin  Aqs  os  d'Elie , 
&  du  lait  des  neuf  mille  vierges.  Ce  fpeélacle 
reiïemble  beaucoup  à  celui  de  la  lanterne  magi- 
que ,    avec  cette    différence,   que,    vu  la  dis- 
tance  des  objets ,    vous   ne  pouvez   diftinguer 
que  des  chafles  &  des  reliquaires  bien  dorés  &c 
bien  argentés.  II  faut  croire  cependant  qu'il  y 
a  quelque  chofe  dedans  :  cela  eft  d'autant  plus 
vraifemblable  ,  qu'il  n'y  a  aucune  forte  d'an* 
tiquité  plus  commune  ici  que  celle-là.  La  fource 
en  eft  auiîî  intarilfable  que  celle  des  indulgen- 
ces :  elle  ne  s'épuife  point   depuis   le   nombre 
de   ficelés    qu'elle    inonde    toutes    les    parties 
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de  l'univers.  C'eft  pour  faire  valoir  la  mar-^ 
chandife  donc  il  eft  dépoiitaire  &  diftributeur, 
pour  provoquer  la  reconnoifTance  &  la  libéra- 
lité des  demandeurs  ,  que  le  facriftain  du  pape 
leur  dit  que  cerraines  reliques  font  rares.  On. 
iliic  a(rez  que  les  catacombes  de  Saint-Califte  {è)^ 
où  il  a  feul  le  droit  de  faire  fa  provifîon ,  lui 
en  fournilfent  tant  qu'il  en  veut.  Il  ne  lui  refte 
que  la  peine  de  les  baptifer  comme  il  lui  plaît. 
Si  quelqu'un  vouloit  lui  en  faire  un  crime,' 
qu'il  fâche  que  c'eft  une  pieufe  fraude  autori- 
fée  par  l'Eglife ,  pour  attirer  l'argent  Ôc  conten- 
ter la  dévotion  des  gens  crédules. 
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CHAPITRE     XXIV. 

Entrée    des   Nonces. 


J__/*£  NT  RÉ  E  des  Nonces,  quand  ils  revien- 
nent des  cours  étrangères  ,  décorés  de  la  di- 
gnité" de  Cardinal  ,  dédommagement  ordi- 
naire des  dépenfes  qu'ils  ont  été  obligés  d'y 
faire,  ëft  une  cérémonie  publique,  qui  ,  fins 
ddute  a  été  inftituée  à  l'imitation  des  triom- 
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phes  des  héros  vidorieux  de  lancienne  Rome. 
Mais  quelle  énorme  différence  de  la  copie  à 
l'original  !  Jadis  des  légions  nombreufes  ,  en- 
tonnant des  chants  de  victoire ,  accompa- 
gnoient  le  char  du  triomphateur;  des  rois  en- 
chaînés marchoient  à  fa  fuite  ,  les  images  des 
villes  prifes ,  les  fimulacres  des  montagnes  &c 
des  fleuves  fubjugués ,  les  riches  dépouilles  des 
vaincus ,  des  arbres  Se  des  animaux  inconnus 
iranfportés  des  pays  nouvellement  conquis , 
relevoient  la  pompe  de  fon  cortège.  Aujour- 
d'hui celui  du  Nonce  n'eft  compofé  que  d'une 
vingtaine  ou  tout  au  plus  d'une  trentaine  de 
gredins  qui  repréfentent  fa  valetaille  :  &ce  font 
pour  la  plupart  des  gens  loués  pour  remplir 
cette  fonction  j  de  même  que  les  caroflTes  font 
d'emprunt  pour  l'ordinaire.  Quatre  quidams  , 
avec  des  vertes  galonnées  fur  le  corps  ,  &  montés 
fur  de  mauvais  chevaux  ,  font  le  rôle  de  pof- 
jtillons  ;  la  plupart  des  autres ,  également  fur 
de  pauvres  haridelles  ,  portent  la  livrée  &  mar- 
.chent  ilir  deux  files.  Quatre  ou  fix  valets  de 
chambre  viennent  enfuite  dans  le  même  ordre,' 
vêtus  d'habits  galonnés  &  uniformes  j  enfin 
deux  p-iges  ôc  un  maître  d'hôtel ,  bien  brodés^ 
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ferment  la  marche  de  cette  brillanre  cavalcade," 
en  efcarpins  &  en  bas  de  foie  blancs.  Elle  eft 
fiiivie  du  carofle  de  parade  dans  lequel  le  Nonce 
fait  fon  entrée  folemnelle  ,  traîné  par  fix  che- 
vaux ,  flanqué  de  quatre  foi-difant  coureurs  y 
6c  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  carofTes  > 
avec  le  même  attelage ,  mais  un  peu  moins 
brillants.  Trois  ou  quatre  voitures  de  voyage , 
&  deux  ou  trois  petits  chariots  couverts  de 
tapis  terminent  cette  pompe  folemnelle  & 
grotefque  ,  qui  s'avance  à  pas  lents  par  la  porte 
du  peuple ,  &  le  cours ,  pour  laifTer  au  peuple 
tout  le  loifir  d'en  obferver  la  magnificence. 

Telle  eft  l'entrée  des  Nonces  :  elle  paroî- 
troit  encore  plus  mefquine  ,  fi  ,  pour  leur 
faire  honneur ,  plufieurs  princes  Romains  n'en- 
voyoient  quelques  caroffes  au  -  devant  d'eux. 
Leurs  amis  6c  les  gens  curieux  ôc  défœuvrés  y 
vont  auflî  en  voiture ,  ôc  fervent  à  couvrir  la 
nudité  de  cette  efpèce  de  petit  triomphe.  L'ufage 
qui  s'en  eft  établi ,  cara<5térife  bien  l'efprit  faf- 
tueux  du  pays  :  car  je  voudrois  bien  favoir  ce 
que  ceux  auxquels  ils  font  accordés ,  ont  fait 
de  plus  que  l'ambafladeur ,  qui ,  après  avoir 
repréfenté  fon  fouverain  dans  une  cour  étran-t 
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gère  ,  Se  y  avoir  ménagé  fes  intérêts,  revient  fanS 
pompe  parmi  (es  concitoyens  reprendre  le  rôle 
d'un  fimpic  particulier.  Ont-ils  fournis  par  leur 
zèle  &  par  leur  éloquence ,  de  nouvelles  provin- 
ces à  TEglife  Romaine  ?  Ont-ils  au  moins  étendu 
fes  droits  Se  ceux  de  fon  chef  parmi  celles  qui  la 
reconnoilTent  pour  leur  mère  ?  Au  contraire  , 
ils  s'eftiment  trop  heureux  depuis  long-tems, 
quand  ils  n'ont  rien  perdu  de  fes  anciennes 
ufurpations ,  êc  même  quand  ils  n'ont  facrific 
que  des  incéiêcs  légers  ,  pour  conferyer  les  plus 
eflentiels. 


jsi 


DE     Rome.  'i^y 

TABLEAU    MORAL. 

CHAPITRE    XXV. 
Apperçu    général   des   Impôts.' 

Loterie.   Note  fur  les  Impots  indlrecîs  ^  & 
fur  la  Loterie  en  particulier. 

,^^v  ANT  de  pafler  à  la  peinture  des  mœurs, 
je  dirai  un  mot  des  impôts  qui  y  font  les  plus 
relatifs  :  perfonne  n'ignore  l'étroite  connexion 
qu'ils  ont  prefque  tous  avec  elles ,  &  combien  ils 
ont  contribue  aies  dépraver.  Heureux  l'Etat  qui 
pourroit  s'en  paÛTer:  mais  s'ils  font  les  aliments 
du  corps  politique ,  qui  ne  peut  fubfider  fans  leur 
fecours ,  un  bon  gouvernement  doit  au  moins 
préférer  les  moins  difpendieux  ,  les  moins  im- 
moraux &  les  plus  équitables.  On  peut  regar- 
der les  impôts  direâ:s  comme  les  feuls  qui  réu- 
niffent  tous  Qt%  avantages  ,  quand  on  les  répar- 
tit également  &  indiftioidtement  entre  tous  les 
citoyens ,  en  proportion  de  leurs  facultés  indir 
viduelles.  Eh,  bien  !  le  croirait -on  ?  Ce  font 
précifément  ceux  qu'on  ne  connoît  point  ici; 
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L'impôt  perfonnel  y  eft  ignoré  ;  l'impôt  terri- 
torial l'eft  prefqu'également  :  car  fi  on  excepte 
h  dîme  qui  n'entre  point  dans  le  tréfor  public , 
reux  qui  fubfîftent  en  certains  endroits  fur  les 
biens  fonds  ,  ne  font  que  des  droits  feigneu- 
riaux ,  ou  bien  ils  font  fi  infenfibles ,  qu'on 
les  compte  pour  rien.  Mais  en  revanche  ,  les 
impôts  indireds  font  très-multipliés  &  varient 
félon  les  localités.  Outre  la  vente  exclufive  du 
feî  qui  en  double  au  moins  le  prix  ,  &  les 
taxes  fur  le  débit  du  tabac  &  du  vin  qui 
en  augmentent  confidérablement  la  valeur  j 
les  droits  d'entrées  s'étendent  à  Rome  fur  tous 
les  objets  de  confommation ,  Se  pefent  prin- 
cipalement fur  les  plus  néceflaires.  Ce  qui 
ajoute  encore  à  ce  fardeau  ,  c'eft  le  monopole 
de  la  chambre  apoftolique  fur  plufieurs  articles 
efTentiels  dont  j'ai  déjà  parlé  ci -devant:  celui 
qu'elle  exerce  fur  le  grain  eft  révoltant  ;  Se  pour 
comble  de  vexation ,  il  eft  étayé  par  des  im- 
pots fur  la  vente  &  la  mouture  du  froment , 
qui  fe  montent  à  plus  du  douzième  {a)  du  prix 
ordinaire  de  cette  denrée  de  première  néceflîté. 
Peut-on  concevoir  quelque  droit  plus  injuftCj 
plus  inhumain  Se  plus  défaftreux  ! 
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Il  en  eft  un  autre  moins  barbare  ,  mais  auiîî 
immoral  ,  fur  lequel  je  m'étendrai  davantage, 
à  caufe  de  l'influence  particulière  qu'il  a  fur  les 
mœurs  :  c'eft  la  loterie.  Le  défavantage  pouc 
les  joueurs  y  eft  à-peu-près  d'un  fur  trois  (  ^  ). 
On  la  tire  une  fois  par  mois.  Comme  les  Ro- 
mains font  faftueux  &  plus  fufceptibles  que 
beaucoup  d'^autres  peuples ,  des  impreffions 
qu'ils  reçoivent  par  les  {ens ,  le  tirage  fe  fait 
avec  un  certain  appareil ,  à  la  vue  d'une  grande 
multitude  qui  attend  avec  inquiétude  &  impa- 
tience la  décifion  de  fon  fort.,  dans  la  place  de 
Monte  C'uorio ,  ain(î  nommée  ,  parce  que  c'étoit 
là  qu'on  convoquoit  anciennement  les  Centuries, 
pour  donner  leurs  voix.  Là ,  d'un  grand  balcoa 
orné  pour  cette  cérémonie  ,  le  crieur  commence 
à  défiler  à  haute  voix  la  longue  lifte  des  quatre- 
vingt-dix  jeunes  hlles  qui  concourent  aux  dots 
de  quarante  écus  fondés  fur  le  bénéfice  de  l'en- 
treprife,  en  ajoutant  à  leur  nom  le  numéro 
de  chacune  d'elles,  que  le  tréforier  met  auflî- 
tôt  dans  un  vafe  d'argent.  Les  quatre-vingt-dix 
numéros  renfermés  y  on  fecoue  le  vafe  &  on 
Touvre.  Alors  un  jeune  orphelin ,  tout  vêtu  de 
blanc,  &  bien  endoctriné,  après  avoir  fait  k 
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fîgne  de  la  croix ,  &  élevé  la  main  avec  grace, 
la  plonge  dans  le  rafe,  &  en  tire  un  numéro, 
cjuij  après  avoir  été  vérifié  par  le  tréforier  & 
un  autre  prélat  prépofé  à  cet  effet ,  efl:  publié 
par  le  crieur  ôc  jette  dans  la  place,  où  l'on 
s'empreiïe  à  le  recueillir.  Alors  commence  une 
fanfare  de  trompettes  &  de  tambours ,  pendant 
laquelle  on  agite  une  féconde  fois  le  vafe  fer- 
mé. L'orphelin  reprend  fon  office ,  &  le  conti- 
nue avec  le  même  cérémonial  qu'auparavant, 
Jufqu'à  la  cinquième  &  dernière  extra(^ion. 

Cette  loterie,  jointe  à  une  autre  qui  fe  tire 
à  Naples,  8c  qui  efi:  admife  ici  pour  le  compte 
du  gouvernement ,  ne  fuffifant  pas  à  la  paflSon 
déréglée  pour  ce  jeu  de  hazard  ;  on  a  depuis 
peu  établi  quelques  bureaux  pour  celles  de  la 
Tofcane ,  qui  font  au  nombre  de  quatre  par 
mois.  A  en  juger  par  l'avidiré  des  amateurs  , 
elles  doivent  avoir  augmenté  les  revenus  de  la 
chambre  apoftolique.  Elle  en  a  grand  befoin, 
êc  montre  affez  par  les  fréquens  emprunts ,  par 
la  rareté  des  efpèces ,  par  la  multiplication  des 
ccdules,  que  fes  finances  ne  font  pas  moins 
obérées ,  que  celles  de  beaucoup  d'autres  états. 
Ces  loteries  en  font  ici ,  malgré  les  frais  de  per- 
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ceprion  ,  une  branche  très-confidérable.  L'igno- 
rance ,  1.1  parefle ,  la  pauvreté ,  le  luxe  &  la 
cupidité  des  Romains  en  font  la  fourre.  La 
frénéfie  efi:  pouiTée  Ci  loin  narmi  le  peuple,  qu'il 
fe  prive  du  nécefTaire ,  pour  fe  repaître  d'efpé- 
rance  ;  les  boulangers  en  font  foi  j  ils  vendent 
beaucoup  moins  de  pain  la  veille  des  extrac- 
tions ,  qu'à  l'ordinaire.  Qu'on  jiige  en  propor- 
tion des  marchands  de  denrées  moins  efTèn- 
tielles  à  la  vie. 

Tous  hs  ordres  de  'a  focicté ,  &  même  les 
plus  relevés  ,  ne  font  pas  exempts  de  cette 
manie  ;  la  converfation  des  cercles  les  plus  dif- 
tingués  roule  prefque  toujours  fur  les  nombres 
à  l'approche  des  tirages  j  on  demande  j  on 
donne  des  numéros  j  ils  font  infaïllïbles  5  on 
les  tient  de  bonne  part.  On  croiroit  ,  à  les 
entendre ,  que  le  hazard  eft  fournis  à  des 
règles  que  l'efprit  humain  peut  pénérrer  ,  ou 
bien  que  l'auteur  de  la  nature  fe  fait  un  jeu 
de  déroger  par  des  miracles  &  des  révélations, 
aux  loix  immuables  qu'il  a  établies  dans  fa  fa- 
gefle  éternelle.  lîs  ne  manquent  point  d'exem- 
ples à  vous  citer  ,  pour  juftifier  leur  aveugle 
crédulité.   Les  préjugés  &  la  faperllition  fon 
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à  leur  comble  fur  cet  article  ;  ils  ont  donné  naïf* 
fance  au  Livre  de  l'Art  d'interpréter  les  (onr 
gQS  ;  (  //  Libro  del  Ane  )  ,  livre  admirable  , 
qu'on  confulte  plus  fouvent  que  l'évangile ,  &c 
dont  l'auteur  a  eu  l'habileté  d'appliquer  au 
hazard  aux  quatre-vingt-dix  nombres  de  la 
loterie ,  les  objets  les  plus  ordinaires  des 
rêves  :  car  les  gens  même  du  bon  ton  ont  beau- 
coup de  foi  à  leurs  rêves  ,  fur  -  tout  quand  les 
morts  y  entrent  pour  quelque  chofe.  Comme 
ils  croient  la  plupart  aux  efprits  &  aux  reve- 
nants ,  ils  fe  flattent ,  lorfqu'il  leur  meurt  un 
parent  ou  un  ami,  qu'il  leur  apparoîtra  en 
fbnge ,  pour  leur  indiquer  quelques  numéros 
fortunés.  Plufieurs  font  des  prières  ôc  des  neu- 
vaines  ,  à  cette  fin  ;  &  bien  des  gens ,  parmi 
le  peuple  fur-tout ,  font  perfuadés  qu'en  com- 
muniant ôc  priant  pour  un  pendu ,  ils  gagne- 
ront par  fon  infpiration  un  terne  ou  un  qua- 
terne.  L'imagination  vivement  frappée  de  l'idée 
du  mort  &  de  la  loterie,  ne  manque  pas  de 
jouer  fon  rôle  pendant  le  fommeil  ;  &  il  fuffic 
qu'il  fe  réalife  une  de  ces  chimères  entre  mille  , 
pour  les  accréditer  de  plus  en  plus.  Soit  qu'on 
ait  plus  de  confiance  dans  la  faintetc  ou  plutôc 
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dans  la  fdence  des  religieux  ,  on  les  impor- 
tune pour  donner  des  nombres  ;  les  Ordres 
mendiants  n'en  font  pas  fâchés ,  ôc  favent  en 
profiter  pour  groffir  leur  quête  :  mais  malheur 
a  ceux  que  le  hazard  favorife  un  peu  trop  ; 
on  ne  ceiCs  plus  de  les  obféder  ,  jufqu'à  ce 
que  les  adminiftrateurs  de  la  loterie ,  allarmés 
de  la  fupériorité  de  leur  génie ,  follicitent  un 
ordre  pour  les  envoyer  dans  une  petite  com- 
munauté de  campagne  ,  fe  repentir  de  leur 
renommée. 

La  Gabbola  y  eft  une  efpèce  de  grimoire  qui 
en  impofe  aufîî  par  fon  indéchiffrable  obfcurité  , 
aux  perfonnes  crédules  qui  font  ici  plus  nom- 
breufes  qu'on  ne  penfe.  II  y  en  a  d'autres  plus  fines, 
qui  ,  profitant  de  la  manie  générale ,  mettent 
en  loterie  des  objets  donc  elles  ne  peuvent  fe 
défaire  autrement.  Quelques  marchands  fe  dé- 
barrafTenc  ainfi  de  mauvaifes  drogues  qu'ils 
ne  trouvent  point  à  vendre.  Mais  ce  qui  de- 
vient à  charge  à  la  fociété  ,  c'eft  qu'un  galant 
homme  ne  peut  fe  préfenter  dans  beaucoup 
de  maifons  qui  pafTent  pour  honnêtes,  fans 
que  la  maîtrelTe  ,  la  fille  ou  la  nièce  du 
logis  ne  vienne  lui  préfenter  une  longue  lifte 
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où  on  le  prie  de  bonne  grâce  de  s'infcrire  pour 
fon  argent.  S'il  cherche  à  éluder  ,  on  kii  ferre 
tellement  la  botte  ,  qu'il  eft  obligé  de  céder  aux 
importunités.  Les  objets  qu'on  met  à  la  pre- 
mière extradlion ,  étant  ordinairement  portés 
au  double  &  quelquefois  au  triple  de  leur  va- 
leur ,  on  couvre  l'intérêt  perfonnel  du  nonx 
d'une  amie  fuppofée ,  à  laquelle  on  veut  ren- 
dre fervice.  Quoique  ce  voile  foit  facile  à  per- 
cer ;  il  fufïît  pour  fauver  l'amour  propre  :  c'efl: 
tour  ce  qu'on  demande  ;  &  peu  importe  le  juge- 
ment des  gens  fenfés  fur  ce  vil  trafic  ,  pour- 
vu qu'on  tire  fon  épingle  du  jeu. 


CHAPITRE     XXVI. 

Des   Jeux   de    Cartes, 

Mt  de  quelques  autres  amufements  du  peuple* 
Note  à  fon    fujet. 


L  n'y  a  point  d'endroit  où  l'on  ait  plus  befoin 
de  CQs  paiTe-temps ,  qu'ici  ;  fans  cela  ,  que  dire 
&  que  faire  dans  la  plupart .  des  alTemblées  l 
Parler  des  affailinats  qui  fe  font  commis  nou- 


DE     Rome.  105] 

Vellement ,   des  numéros  qui  font  fortis  au  der- 
nier tirage  de  la  loterie  ,  ou  de  ceux  qu'on  doit; 
choifir  .1  la  prochaine  extradion,    enfin  de  la 
pluie  &  du  beau  tems  :  la  converfation  a  bien» 
tôt  épuifé  ces  relfources  ordinaires  \  elle  en  trou- 
ve encore  moins  dans  la  chronique  fcandaleufe 
&:  dans  les  affaires  d'Etat  :  celles-ci  font  des  plus 
arides  ,  à  caufe   du  myftère  &   de   la  difcré- 
tion  dont  on  fe  pique  en  amour  &  dans  les 
opérations  du  gouvernement.  La  crainte  de  fe 
compromettre  &  de  fe  faire  à^s  ennemis  ,  inf^ 
pirent  la  plus  grande  réferve ,  &  c'eft  un  frein 
puiflant  pour   la  médifance.    On    n'y  perdroic 
pas  beaucoup  fi  l'on  favoit  y  fuppléer  par  des 
lumières  &  des  connoiflances  j  mais  non.  La 
plupart  des  femmes  ne  favent  pas  lire ,  ou  ne 
s'en  donnent  pas  la  peine  ^  &  les  hommes  ne 
le  font  qu'avec. répugnance.  Ainfi  la  politique, 
la  littérature  &  les  fciences   font  des  champs 
ftériles  pour  la  converfation.  Il  ne  refte  donc 
pour  y  fuppléer  que  les  beaux  arts ,  la  mufiqiie , 
la  danfe  &  les  cartes.  Otez  Qt^  reflources ,   & 
les  dames  feroient  réduites  à  bâiller ,  à  manier 
leurs   éventails ,    &  meilleurs  les  abbés  à  les 
imiter  ;  car  ils  ne  marchent  jamais,  fans  éven- 
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tail ,   en  été ,   &  ils   s'en  fervent  aux  mêmes 
ufages  que  les  femmes. 

Les  cartes  remédient  â  tout  ;  elles  diffèrent 
prefque  totalement  de  celles  de  France   (<î). 
Les  jeux  les  plus  ufîtés  font  le   Trejfec  &  le 
Pharaon  :  l'on  aime  fur-tout  ce  dernier  &  ceux 
qui  lui  reffemblent ,  parce  que  le  hazard  y  pré- 
side tout-à-fait.  Le  peuple  n'eft  pas  plus  exempt 
de  cette  pafîion ,   que  la  foi-difant  honne  com- 
pagnie y  il  a  même  quelques  jeux  qui  lui  font 
particuliers  :  tel  eft  celui  de  la  meure ,  appelé 
Mora  en  italien.  Il  fe  fait  entre  deux  perfon- 
nes  qui  élèvent  à  la  fois  un  nombre  indéter- 
miné des  doigts  d§  la  main ,  qu^elles  doivent 
deviner  fur  le   champ ,   chacune  à  leur  tour , 
avant  qu'elles  ayent  eu  le  tems  de  les  voir  & 
de  les  compter.  Il  faut  que  la  parole  parte  auflî- 
rôt  que  le  bras  6c  les  doigts.  Les  gens  greffiers , 
en  pofTeffion  de  ce  jeu ,   y  mettent  une  action 
fi  animée,  &  un  accent  fi  énergique  &  fi  dur, 
qu'il  a  quelque  chofe  de  barbare  &  d'effrayant 
pour  les  fpedateurs.  Il  faut  voir  fur  -  tout  les 
Tranfteverins  &  les  Montagnards:  ils  y  déploient 
toute  la  férocité  de  leur  caradère.  De  tous  hs 
iriAhitants  des  Etats  Eccléfiaftiques ,  ce  font  eux. 
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fans  contredit ,  qui  ont  confervc  le  plus  de  ref- 
femblance  avec  les  farouches  conquérants  de 
l'Univers.  Ils  font  cruels  comme  eux;  comme 
eux  ils  aiment  l'oifiveté  &  les  amufements  : 
mais  ils  n'en  ont  pas  l'agilité ,  la  force  &  le 
courage  ;  leurs  corps  ne  s'endurcilTent  plus  par 
les  exercices  pénibles  Se  journaliers  du  Champ- 
de-Mars.  Leurs  jeux  fe  reflentent  de  cette  mol- 
leflfe  ;  ils  font  prefque  tous  fédentaires ,  fi  on 
en  excepte  celui  de  la  boule",  qu'on  joue  juf- 
que  dans  les  rues  de  la  ville,  aux  rifques  & 
périls  des  paflants.  Quant  à  leurs  âmes  abâtar- 
dies par  l'efclavage  ôc  la  fuperftition ,  elles  ne 
font  plus  fenfibles  à  l'amour  de  la  gloire  de  de  la 
patrie  j  il  n'y  a  plus  d'efprit  public  parmi  eux  (3). 


CHAPITRE    XXVII. 

Vues   générales    sur  l'éducation,  li 

caractère,  les  gouts  et  les  opinions  des 

Romains. 


v^E  pays-ci  eft  proprement  celui  des  grimaces 
&  des  apparences  trompeufes  :  chacun  cherche 
a  en  impofer  j  on  vous  y  accable  en  face  d'éloges 
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dont  la  modeftie  ne  peut  s'empccher  de  rou- 
gir ;  on  vous  fait  mille  offres  de  fervices  :  mais 
bien  fot  qui  y  croiroit  !  C'eft  le  ftyle  des  habi- 
tants ;  Flotte  très-humble  ferviteur  3  efl:  un  faluc 
trop  flmple  ,  &  bon  feulement  pour  la  canaille  : 
il  faut  7  ajouter ,  gentiiijfimo  ,  garbatïjjimo  , 
JiimatiJJlmo  Signor  j  Padron  mïo  ,  &  cent 
autres  fuperlatifs  qui  femblent  couler  de  fource , 
&  qu'on  place  félon  les  occafions  ,  &  bien  fou- 
vent  à  tort  &  à  travers  :  de  forte  qu'un  Français 
qui  s'eft  perfedionné  à  Paris  dans  les  compli- 
ments du  beau  monde ,  eft  tout  confus  de  ne 
fe  trouver  ici  qu'un  écolier.  Dans  une  ville  où 
les  titres  font  fi  communs,  qu'un  avocat  s'y 
fait  fouvent  donner  de  l'excellence  ,  où  l'on 
efl:  obligé  de  mettre  en  abrégé  l'adreffe  des 
lettres,  faute  de  place  pour  les.  qualifications, 
&  où  la  politefle  ne  permet  pas  d'adrelTer  di- 
ledement  la  parole  aux  gens  (a)  :  ce  feroit 
peut-être  trop  prétendre  que  d'exiger  de  la  vé- 
rité &  de  la  lufteiTe  dans  le  lanea^e  habituel 
de  la  flatterie.  Mais  vouloir  de  la  fincérité  dans 
le  commerce  de  la  vie  :  c'efl:  une  chofe  jufte  ; 
on  doit  la  chercher  par-tout ,  &  ce  n'eft  pas 
ici  qu'on   la  trouve. 

Les 
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Les  enfans  y  font  Ci  accoutumés  dès  le  plus 
bas  âge  à  la  diiîimulation  êc  audcguifement  -, 
que  devenus  hommes,  on  ne  peut  plus  ajouter 
foi  à  leurs  paroles ,  à  moins  que  quelque  paf- 
fîon  violente  ne  les  trahifTè  malgré  eux.  La 
maxime  de  l'intérêt  perfonnel  étant  la  première 
qu'on  leur  inculque ,  fortifie  leur  penchant  na- 
turel ,  &  ferE  enfuite  à  diriger  tous  leurs  dif- 
cours  &  toutes  leurs  actions.  Aind  pour  ert 
bien  juger ,  il  faut  favoir  eftimer  l'influence 
qu  elle  y  a  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  la  décou- 
vrir, fi  vous  les  étudiez  attentivement.  L'inté- 
rêt y  perce  toujours  par  quelque  côté.  Cette 
grande  difcrétion  dont  ils  font  gloire  ,  &  qui 
leur  fait  donner  a  l'humeur  franche  6c  quel- 
quefois impétueufe  des  Français ,  le  titre  de 
furie  francaife  ;  cette  réferve  qui  les  empêché 
de  dire  librement  leur  façon  de  penfer  ;  cette 
politique  qui  leur  dide  des  réponfes  toujours 
flatteufes ,  mais  jamais  pofitives ,  fur  les  cho-« 
fes  de  la  moindre  importance  :  tous  ces  voiles , 
en  un  mot,  dont  fe  couvre  leur  diflîmulation  ,' 
ne  font  impénétrables  que  pour  ceux  qui  ne 
favent  pas  les  attaquer  par  leur  foible.  Quoi- 
qu'ils fc  piquent  de  finelTe ,  &  qu'ils  l'eftimenç 
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Jufqu'au  point  de  méprifer  la  fimplicité  &  la 
bonne  foi  j  ils  font  trop  efclaves  de  leur  pro- 
pre intérêt,  pour  n'en  être  pas  três-fouvent 
dupes  :  quiconque  faura  fe  prévaloir  de  ce  ref- 
fort  avec  adreife ,  les  mènera  prefque  tous 
comme  des  enfants. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  gloire  aie 
le  même  empire  fur  leurs  cœurs ,  quoiqu'ils 
foient  vains  &  faftueux,  &  qu'ils  fe  croient 
le  premier  peuple  de  l'Univers.  Voici  les  deux 
titres  principaux  fur  lefquels  ils  fondent  leur 
prééminence.  D'abord  ils  fe  prétendent  les  def- 
cendants  des  anciens  Romains  dont  ils  foulent 
a  la  vérité  les  cendres ,  mais  dont  ils  n'ont  hé- 
rité que  le  nom ,  avec  quelques  reûes  de  leurs 
précieux  ouvrages.  Enfuice  ils  ont  pour  chef 
celui  qu'ils  appellent  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift  , 
&■  dont  ils  imaginent  partager  la  puilTànce , 
qui  5  félon  eux  ,  s'étend  fur  tout  le  monde  ; 
ils  ne  fe  trompent  pas  tout-à-fait  :  au  moins 
ils  en  profitent  ;  car  les  annates  ,  les  difpenfes, 
&c  tant  d'autres  prérogatives  qu'il  a  plu  aux 
Papes  de  s'arroger ,  étoient  autrefois  une  des 
principales  fources  de  leurs  richefles ,  &  font 
vivre  encore  aujourd'hui   bien  des   Romains. 
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Mais  s'ils  Ce  glorifient  de  voir  la  dignité  papals 
réfider  dans  leur  ville ,  ils  ne  font  guères  atta- 
chés à  la  perfonne  de  ceux  qui  en  font  revê- 
tus. Car  à  peine  le  fpedacle  pompeux  de 
l'inftallation  d'un  Pape  eft  -  il  achevé  ,  qu'ils 
voudroient  voir  celui  de  fon  convoi  5  les  uns  ^ 
pour  jouir  du  cérémonial  ôc  des  dépenfes  qu'en- 
traîneroit  l'éledlion  de  fon  fucceiïeur  ;  & 
les  autres,  par  l'efpérance  d'un  plus  prompc 
avancement.  De  forte  qu'un  fouverain  Pontife 
doit  être  bien  perfuadé  qu'il  n'y  a  que  le  petic 
nombre  de  ceux  qui  ont  un  intérêt  particu- 
lier a  fa  confervation ,  qui  faflent  des  vœux 
fincères  pour  fa  vie.  Il  auroit  beau  gouverner 
les  Romains  en  bon  père ,  il  ne  fauroit  fe 
flatter  d'en  être  aimé  ,  &  il  peut  être  bien 
aûuré  que  les  fatyres  les  plus  amères  donc 
Pafqiùn  s'armera  contre  lui  ,  voleront  avec 
applaudilfement  de  bouche  en  bouche ,  àl$ 
qu'il  aura  fermé  les  yeux. 

Cette  ingratitude  des  Romains  excufe  un  peu 
les  abus  criants  du  népotifme  :  ils  y  font  fi  ha-* 
bitués ,  qu'ils  fe  rendent  juftice  à  eux-mêmes, 
en  traitant  de  fots  les  Papes  j  qui ,  pénétrés' 
de  la  fainreté   de  leurs  devoirs ,  ne  fongenç 
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pas  à  enrichir  leur  famille  (b  ).  Ils  ont  c6-^ 
pendant  pour  eux  tous ,  aii  moins  en  appa- 
rence ,  la  plus  profonde  vénération.  Ils  taxent 
d'hérétiques  tous  les  étrangers  qui  parlent  plus 
librement  de  leur  pouvoir  &  de  leur  dignité. 
Entr'autres  ils  donnent  aux  Français  le  titre  Àe 
demi-proteftants  (  c  )  ,  à  caufe  des  libertés  & 
de  quelques  diveriïcés  d'opinions  de  lÊglife 
Gallicane  qui  n'admet  point  comme  eux  l'in- 
faillibilité .prétendue  des  fouverains  Pontifes. 
Il  eft  facile  de  s'imaginer  que  les  princes  qui 
font  des  réformes  préjudiciables  aux  intérêts  du 
Saint-Siège  ,  ne  font  point  à  l'abri  des  mêmes 
inculpations.  Leur  zèle  fur  cet  article  eft  d'au- 
tant moins  furprenant,  qu'il  n'eft  pas  définté- 
refTé  ,  &  d'autant  plus  ardent ,  qu'il  eft  aveu- 
gle :  car  ils  font  pour  la  plupart  tiès-ignorants 
en  matière  de  religion ,  &  confondent  fans 
ceffe  le  temporel  avec  le  fplrltuel  j  ils  man- 
quent même  de  fecours  nécelfaires  pour  s'en 
inftruire  ,  puifque  les  livres  de  leurs  canonif- 
tes  &  de  leurs  jurifconfultes  ,  qu'on  enfeigne 
dans  les  écoles ,  ne  font  rien  moins  qu'impar- 
tiaux ;  &  n'ont  pu  l'être  dans  la  difcuflïon  de 
l^L  puiffance  des  Papes ,  fous  les  yeux  &  la  di- 


îeAion  defqiiels  ils  s'écrivoienr.  Quant  aux  livres  - 
étrangers  qui  leur  font  contraires ,    l'importa» 
tion  ôc  la  leâ:ure  en  font  très-expreîTément  dé- 
fendues. Ces  précautions  ont  établi  parmi  leSL 
Romains ,  un  préjugé  aveugle  en  faveur  de  la 
dignité  pontificale ,  qu'il  efl;  plus  dangereux  d'at- 
taquer ,  que  la  perfonne  de  celui  qu  l'exerce  (J). 
Cette  vénération  qu'ils  ont  pour  la  papauté 
iîefcend  par  degrés. aux  cardinaux,  aux  prélats, 
aux  prêtres  ôc  aux  religieux.  Bien  des  gens.  Se 
les  enfants  fur-tout ,   leur  baifent  la  main  pat 
refpeâ:  :  ces  derniers  font  accourûmes  à  exer- 
cer le  même  a6te  de  foumiiîîon  à  l'égard  de 
leurs  pètes  &  mères,   ôc  à  demander  leur  bé- 
nédidion  :  mais  ces  témoignages .  extérieurs  ne 
les   rendent   en    effet   ni  plus   refpeélueux   ni 
plus  obéiffants  pour  eux.  Ne  doit-on  pas  l'ac-- 
tribuer  à  la  mauvaife  éducation  ôc  aux  exem-' 
pies  dangereux  qu'ils  en  reçoivent  ?  Car  ceux- 
ci  oublient  tellemeat  le  refpeâ:  qu'on  doit  à. 
Tenfance  >  qu'ils  ont  aufïî  peu  de  foin  de  fe  con» 
traindre  en  leur  préfence ,  que  d'attention  à  fe^ 
compofer   devant    les   étrangers.   Comme    ils 
(ont  généralement  très-infl?.mmableSj  &  qu'ils^ 
gouvemam  leur  famille  bien  plus  par  la  pai^ 
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fion  que  par  la  raifon  ,  ils  ne  tardent  pas  à. 
lui  communiquer  tous  leu  rs  vices.  Aufli  leurs 
enfants  font-ils  pour  la  plupart  colères ,  fan- 
tafques  ,  gourmands  ,  menteurs  ôc  parcfTeux; 
les  torrents  d'imprécations  &  de  malédictions 
qu'on  entend  fortir  de  leur  bouche  encore  ten- 
dre, font  frémir.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucun 
pays  où  elles  foient  aufîi  communes  &  aufli  va- 
riées qu'ici  (e).  On  les  y  prononce  même  en 
riant  ;  ôc  comme  on  aime  à  rire  fur-tout  des 
défauts  d'autrui ,  on  eft  très-porté  à  la  médi- 
fance  &  à  la  raillerie  :  on  ne  les  épargne  pas 
aux  abfenrs ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  à  craindre  a 
les  lâcher.  Les  étrangers  s'en  reflentent  fou- 
vent  j  on  les  peint  d'une  manière  ridicule  &c 
grotefque  fur  les  théâtres  j  &  on  fe  moque  d'eux 
fans  indulgence  ,  lorfque  dans  les  converfations 
ils  ont  le  malheur  d'eftropier  la  langue  italienne. 
On  la  prononce,  il  eft  vrai,  très-bien  à  Rome  ; 
mais  on  l'y  parle  peu  corredlement.  Outre  les 
locutions  vicieufes  qui  y  font  en  ufage  ,  on  y 
manque  aflfez  généralement  aux  règles  les  plus 
iîmples  de  la  grammaire  :  preuve  certaine  qu'on 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  Fétudier ,  ôc  qu'on 
n'a  pas  d'autre  guide  que  h  routine.  Une  des 
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fautes  les  plus  communes  eft  de  fubftituer  mal» 
a-propos  l'imparfait  de  l'optatif  au  parfait  (im- 
pie de  l'indicatif  :  par  exemple ,  amajfimo  pout 
amammo  ;  comme  fi  en  français  nous  difionJ 
aimaffîons  pour  aimâmes.  Cette  négligence  ne 
fe  borne  pas  a  la  langue  ;  elle  s'étend  à  tou- 
tes les  études  férieufes  &  utiles  :  telles  font 
celles  de  la  chimie ,  de  l'hiftoire  naturelle , 
de  la  botanique ,  de  l'aftronomie  &  des  ma- 
thématiques. Les  feules  fciences  auxquelles  un 
certain  nombre  d'individus  s'applique  ,  plus 
par  intérêt  que  par  goût ,  font  la  théologie  , 
la  jurifprudence  &  les  antiquités.  La  manière 
dont  on  enfeigne  les  deux  premières  ,  &■  l'ufage 
qu'on  en  fait ,  les  rendent  plus  nuifibles  que 
profitables  à  la  fociété  :  elles  fervent  cependant 
à  faire  apprendre  la  langue  latine  &  à  en  main- 
tenir l'ufage.  Quant  aux  langues  étrangères ,  la 
françaife  eft  prefque  la  feule  que  la  mode  fafîe 
apprendre  aux  Romains.  Mais  ils  font  tous 
fi  ennemis  de  l'application  ,  qu'aucun  d'eux 
ne  parvient  à  la  parler  pafTablemenr.  La  plu- 
part fe  contentent  de  l'entendre  un  peu ,  & 
de  favoir  quelques  mots  &  quelques  phrafes 
lies   plus   ufitées  ,  qu'ils    prononcent  à  l'ita* 

O  4 
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.  lienne  î  &  qu'ils  placent  à  tort  &  à  traver^A 
Si  l'on  croyoit  qu'au  moins  les  beaux-arts  j 
qui  ont  leur  fiège  ici ,  &  que  les  étrangers 
viennent  chercher  de  fi  loin,  y  font  générale^ 
ment  connus  &  cultivés ,  on  fe  tromperoit  beau- 
coup. Quoiqu'ils  fafTent  partie  d'une  éducation 
foignée,  on  peut  afliirer  que  ceux  qui  ne  les 
étudient  pas  pour  en  faire  leur  profefîîon,  les 
négligent  enfuite  par  indifrérence  ou  par  parefTe , 
&  qu'aucun  d'eux  ne  s'en  occupe  affez  pour 
les  bien  connoître.  Le  grand  nombre  de  riches 
coIle6tions  qui  fe  trouvent  ici  eft  dû  au  fafte , 
au  hazard  ôc  à  l'oftentation,  plus  qu'au  goût 
&  aux  lumières.  Il  n'y  a  que  la  mufique  &  la 
danfe  qu'on  aime  &  qu'on  cultive  affez  géné- 
ralement. C'eft  fans  doute  parce  qu'elles  par- 
lent plus  aux  fens  qu'a  la  raifon ,  &  qu'elles 
s'adaptent  mieux  par  -  là  au  caradère  des  habi- 
tants ,  plus  portés  aux  plaifîrs  fenfuels  qu'aux 
jouiflances  de  l'efprit.  On  auroit  tort  cepen- 
dant de  les  accufer  de  ftupidité  :  l'efprit  natu* 
rel  ne  leur  manque  point  ;  il  eft  même  dans 
la  plupart  d'une  facilité  8c  d'une  pénétration 
fingulières  :  mais  il  devient  chez  eux,  faute 
'^'çxerciGe  $c  <Je  culcvuë,  incapable  de  çgoti^ 
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application  foiitenue  :  auffi  en  voit-on  bien  peu 
qui  fuient  en  état  dé  fuivre  un  raifonnemenc 
un  peu  long ,  fans  en  perdre  fouvent  le  fil , 
&  fans  divaguer.  Mais  fi  la  logique  ne  leur 
eft  pas  familière ,  la  phyfique  leur  plaît  davan- 
tage. Malgré  leur  réferve  apparente  ,  ils  font 
très-portés  pour  les  femmes.  L'embonpoint ,  le 
coloris  &  la  blancheur  font  les  attraits  les  plus 
puifiants  qui  les  entraînent  vers  elles  :  graffa  ^ 
hianca ,  rojfa ,  font  \es  trois  épithètes  qu'ils 
emploient  le  plus  volontiers  ,  &  prefqu'uni- 
quement ,  pour  faire  l'éloge  du  beau  fexe  ,  &C 
malgré  la  finefie  dont  ils  fe  piquent  j  ils  en 
font  dupes  aufli  fouvent  que  les  autres  nations  : 
mais  ils  n'ont  pas  le  défaut  d'en  être  aufli 
jaloux  qu'on  le  croit,  &  favent  très-bien  fer- 
mer les  yeux  >  quand  ils  y  trouvent  leuç 
compte. 


^ 
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CHAPITRE     XXVIII. 
Usages  des   Romains. 

Leur  manière  de  compter  Us  heures^ 


X-i'  habit  noir ,  le  manteau  court ,  le  porte- 
collet  &  même  le  nom  d'abbé ,  font  les  attri- 
buts de  toutes  les  profeffions  honorables  de  ce 
pays.  Les  avocats ,  les  procureurs ,  les  notai- 
res &  les  greffiers,  en  un  mot,  tous  les  fup- 
pôts  de  la  juftice  &  leurs  adhérents  j  c'eft-à- 
dire ,  cette  multitude  de  clercs  &  de  jeunes 
gens  qui  s'inftruifent  à  leur  école  :  tous ,  dis-je , 
portent  l'uniforme  ecdéfiaftique  ,  &  rien  a  l'ex- 
térieur ne  les  diftingue  des  prêtres  ;  joignez 
au  nombre  prodigieux  des  fuivants  de  Thémis  , 
celui  des  médecins,  dec  expéditionnaires,  des 
fecrétaires ,  de  tous  les  perfonnages  un  peu  re- 
marquables ,  des  officiers  &  commis  aux  dif- 
férents tribunaux  ou  bureaux  publics,  de  ceux 
enfin ,  qui ,  par  économie  ou  par  ambition  , 
prennent  la  couleur  dominante  :  &  vous  aurez 
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une  idée  de  k  quantité  d'habits  noirs  qu'on 
voir  par-tout.  Les  prélats  le  portent  aufîi  ordi- 
nairement ,  ôc  n'ont  d'autres  marques  de  dif- 
tindlion  que  leurs  bas  violets  &:  les  treffes  rou- 
ges ou  violettes  dont  eft  entourée  la  forme 
de  leurs  chapeaux ,  &  qui  désignent  leurs  dif- 
férents grades.  Que  dans  une  ville  où  tous  les 
honneurs  ôc  tous  les  genres  de  pouvoir  font 
le  partage  exduiif  du  chef  ôc  des  miniftres  de 
la  religion ,  tout  le  monde  prenne  fa  livrée  : 
cela  n'a  rien  d*étonnant  fans  doute  j  cependant 
cette  confufion  de  prêtres  ôc  de  laïques  difcré- 
dite  quelquefois  le  facerdoce  dans  l'efprit  des 
étrangers  mal-inftruits  ,  en  les  mettant  dans  le 
cas  d'attribuer  aux  uns  les  fautes  fcandaleufes 
des  autres.  Peut  -  être  aufli  eft  -  ce  rendre  un 
mauvais  fervice  à  cet  Ordre  refpe6table  ,  & 
faciliter  fon  relâchement ,  que  de  lui  ôter  le 
frein  falutaire  qu'impofe  le  décorum  d'un  vête- 
ment particulier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  étran- 
gers nouvellement  débarqués  ont  lieu  d'être  fur- 
pris  d'entendre  demander  :  Comment  fe  porte 
madame  votre  époufe ,  à  des  gens  que  l'habit 
leur  a  fait  prendre  pour  des  eccléfiaftiques. 
La  pareile  influe  beaucoup  fur  le  régime  des 
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habitants  :  leur  mollefle  eft  extrême  ;  îts  palTe*^ 
roient  volontiers  toute  leur  vie  au  lit  :  aufli  le 
croient  -  ils  diligens  quand  il's  fe  lèvent  à 
huit  ou  neuf  heures  du  matin.  Une  ta(Te  de 
chocolat  eft  lear  déjeuner  ordinaire  j  c'eft  auffî- 
le  régal  qu'ils  offrent  à  leurs  amis  &  aux  étran- 
gers avec  lefquels  ils  ont  quelque  liaifon.  Ils 
vaquent  à  leurs  affaires  jufqu'à  midi  ou  un  peu 
plus  tard  :  vient  l'heure  du  dîné  (a)  ,  où  cha- 
que met  efl  fî  fuccin6fc  ,  qu'un  convive  inat- 
tendu n'y  trouveroit-  pas  fon  compte.  La  même 
économie ,  proportion  gardée ,  préfîde  à  la 
table  des  feigneurs ,  des  prélats  ,  des  cardi- 
naux 5  des  princes  ôc  du  pape  même  ;  &  fî  on 
excepte  quelques  repas  d'appareil ,  ils  n'y  ad- 
mettent prefque  jamais  que  quelques  perfon- 
nés  de  confiance.  Rarement  on  les  voit  s'invi* 
ter  entr'eux  ;  &  on  regarderoir  comme  une 
indifcrétion  de  fe  préfenter  amicalement  pour 
partager  ia  fortune  du  pot.  Ainfî  l'on  peut  dire 
que  les  bons  mots,  la  franchife  &  les  vraiS' 
plaifîrs  de  la  table  font  peu  connus  ici.  Cette 
grande  épargne  pour  la  bouche ,  Ci  contraire  a 
i'hofpitalité ,  tient  plus  fans  doute  à  la  mifère 
&  à  l'avarice ,  gu  à  la  tempérance  :  car  tranf- 
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|)€>rtez  à  un  bon  repas  (b)  tous  ces  meflîeurs 
û  fobres  chez  eux ,  &  vous  las  verrez  goûter 
<le  tout ,  &  manger  en  vrais  parafites.  Il  eft 
d'ufage  auflî  que  dans  les  fêtes  folemnelles^ 
on  s'écarte  un  peu  du  régime  accoutumé  ,  Ôc 
l'on  croiroit  manquer  à  leur  célébration  ,  fî 
l'on  ne  fe  traitoit  pas  plus  fplendidement  qu'à 
l'ordinaire.  Plufieurs  même  ,  pour  ne  pas  man- 
quer à  une  pratique  Ci  refpedlée  ,  dépenfenc 
tant  ces  jours-là  ,  qu'ils  font  réduits  à  jeune  le 
refte  de  la  femaine.  S'ils  ont  quelques  perfon- 
nes  à  inviter ,  c'eft  alors  qu'ils  le  font ,  afin 
de  donner  une  bonne  idée  de  leur  cuifine  : 
mais  ceux  qui  connoilTent  le  %le  du  pays  n'jr 
font  pas  trompés. 

Les  boutiques  font  fermées  pendant  les  chaleurs 
de  l'été  depuis  midi  jufqu'à  trois  ou  quatre  heures 
du  foir  ;  les  rues  font  défertes ,  &  la  tranquillité 
eft  au-fli  profonde  que  dans  la  nuit  la  plus  obf- 
cure.  Pourquoi  cela  ?  C'eft  que  tout  le  monde 
eft  couché.  Bien  des  gens  s'habituent  tellement 
alors  à  dormir  après  dîné  ,  qu'ils  ne  peuvent 
plus  s'en  pafler  enfuite.  Les  étrangers  qui  fe 
trouvent  ici  dans  cette  faifon  ,  ont  de  la  peine 
à  s'y  réfoudre  d'abord  y  mais  quand  ils  y  on| 


izi         Tableau     MORAt 

pafTé  quelque  tems ,  ils  en  prennent  infenfî- 
blemenc  l'habitude.  Quant  à  moi  j'ai  réfifté  la 
première  année  au  torrent  de  l'exemple  j  la 
féconde  j  je  me  fuis  étendu  tout  vêtu  fur  mon 
lit  ;  &  la  troifième  ,  je  me  fuis  couché  tout 
nud  ,  félon  l'ufage  du  pays.  Pour  fe  lever  plus 
frais  ôc  plus  difpos  ,  il  faut  fe  borner  à  un 
léger  fommeil  j  lorfqu'il  eft  trop  long ,  il  ap- 
pefantit  la  tête ,  ôc  rend  inhabile  à  tour.  On 
reprend  un  peu  avant  la  nuit  fes  occupations 
qui  font  terminées  en  deux  ou  trois  heures  ; 
alors  vient  l'inftant  défiré  du  fpedacle ,  de  ce- 
lui de  la  converfation  ,  qui  j  dans  quelques 
maifons  ,  réunit  les  plaifirs  de  la  mufique  Se 
de  la  danfe  à  celui  du  jeu.  Les  converfathns  j  font 
à  Rome  la  même  chofe  à  -  peu  -  près  que  nos 
alTemblées.  Le  plaifir  d'y  caufer  eft  le  moindre 
de  tous.  Ces  moments  font  les  plus  précieux 
de  la  journée  pour  les  gens  graves ,  obligés 
par  leurs  dignités  à  un  certain  décorum.  Ils  les 
emploient  exadement  auprès  de  leurs  dames  : 
car  c'eft  aind  qu'on  nomme  les  belles  qu'ils 
honorent  d'une  cour  aiïidue.  Tantôt  on  les  palTe 
en  doux  tête-à-tête  ,-  tantôt  en  plus  grande  com- 
pagnie :  fouvent  en  été  on  profite  de  la  fraî- 
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cheur  &  des  ombres  favorables  de  la  nuit^ 
pour  faire  une  promenade  myftérieufe  :  celle 
du  cours  eft  la  plus  fréquentée  5  on  y  refte 
fouvent  jufqu'à  deux  heures  du  matin  ;  l'on 
ne  manque  point  a  prendre  quelques  rafraî- 
chiflemens  :  ce  font  fur  -  tout  des  glaces  :  on 
les  aime  beaucoup.  Ceux  qui  n'ont  aucune 
mefure  à  garder  les  vont  prendre  au  café ,  6c 
les  autres  fe  les  font  porter  dans  leurs  voitures. 
Elles  tiennent  fouvent  lieu  du  foupé  ,  qui ,  d'or-  ' 
dinaire  ,  eft  très-léger  (  ^  ).  Le  régime  moderne 
diffère  en  cela  totalement  de  celui  des  anciens 
Romains  qui  faifoient  leur  principal  repas  le 
foir ,  &  qui  prolongeoient  quelquefois  leurs 
joyeufes  orgies  jufqu'au  retour  du  foleil. 

Cependant  les  Romains  d'aujourd'hui  ont  plus 
confervé  d'ufages  antiques  que  la  plupart  des 
autres  peuples.  Leur  manière  de  compter  les 
heures  de  la  journée  eft  de  ce  nombre  :  cac 
au  lieu  de  la  divifer  en  deux  parties  toujours 
égales ,  &  de  partir  d'un  point  fixe ,  fuivanc 
le  fyftème  adopté  prefqu©  par-tout  aujourd'hui , 
a  caufe  de  fon  invariable  fimplicité  :  c'eft-à-dire  , 
au  lieu  de  commencer  à  compter  depuis  midi 
jufqu'â  minuic,  ôc  enfiiice  depuis  le  milieiï 
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de  la  nuit  jufqu'à  celui  du  jour  j  ils  fe  tèglent 
fur  le  momenc  variable  du  coucher  du  foleil 
qu'ils  nomment  dévotement  Vavc  Maria,  & 
comptent  de  fuite  depuis  une  heure  jufqu'à 
vingt-quatre.  Cette  manière  ancienne,  plus  com- 
pliquée que  la  nouvelle ,  les  oblige  ,  pour  trou» 
ver  fur  leurs  montres  le  point  de  midi ,  à 
confulter  la  table  des  variations  folaires,  qui, 
d'après  leur  méthode  ,  amènent  le  milieu  da 
jour  au  moins  deux  heures  plutôt  dans  les  longs 
jours  d'été,  que  dans  ceux  de  Thiver.  Suppo- 
fons  la  nuit  à  fept  heures  du  foir  en  été  :  elle 
ne  peut  plus  avoir  que  dix  heures  de  durée  t 
joignez-les  à  fept  heures  de  jour,  qui  s'écou^ 
lent  jufqu'à  midi ,  elles  n'en  feront  enfemble 
^je  dix-fept.  Suppofons  la  nuit  à  cinq  heures 
en  hiver  :  il  refte  jufqu'à  midi  quatorze  heures 
de  nuit  &  cinq  de  jour  ,  qui  en  font  dix-neuf. 
La  table  qui  marque  ces  différences  ,  &  qu'ils 
portent  étendue  dans  l'intérieur  de  (a  bocte  de 
leur  montre  ,  eft  néceifairement  infufïîfante  ôc 
fautive ,  afin  de  n'être  pas  trop  confufe  :  elle 
n'indique  que  les  variations  d'un  quârt-d'heure. 
Un  autre  effet  beaucoup  plus  préjudiciable  ^ 
f'eft  l'irrégularité  que  cette  méthode  entraîne 

dan$ 
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tkns  la  manière  de  vivre  :  car  la  plupart  des 
hommes ,  dans  les  ufages  de  la  vie  animale , 
comme  dans  ceux  de  la  vie  civile  ,  fe  lai  (Tant 
guider  ici  plus  par  l'exemple  ôc  l'habitude  que 
par  la  réflexion  ,  fe  règlent  toujours  fur  le  poin: 
du  midi,  Se  fur  celui  de  la  nuit,  pour  leurs- 
repas  :  ce  qui  met  cependant  en  été  un  inter- 
valle de  deux  heures  au   moins  plus  qu'en  hi- 
ver ,  du  dîné  au  foupé ,   qui  s'avoifine  alors  à 
minuit.  De-U  vient  que  les  Sahadnes  j  appe- 
lées en  italien  Sabatine  ^  du  mot  Sabato ,  donc 
nous  avons  fait   celui  de    Samedi  ^    font  très- 
fréquentes  en  cette  faifon  :  cela  veut  dire  que 
le  famedi  on  attend  fouvent  minuit  pour  fou- 
per  ,   afin  de   pouvoir    manger  du  gras ,  fans 
violer  les  commandements  de  l'Eglife.  On  fa,ic 
alors   de    fréquents   pic  nie  s ,    que  les  femmes 
aiment   beaucoup  ,    parce  qu'elles  y  mangent 
pour  les  hommes ,  &  que  les  hommes  payent 
pour  elles. 
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CHAPITRE     XXIX. 

CA  RA  CTÊR  E  ,  MœUR  s    ET    MaRIAGE 

♦    DES    Filles. 


j_j  1  s  femmes  font  ici  comme  dans  la  plupart 
des  pays  civilifés ,  la  portion  Lt  plus  aimable, 
mais  aufli  la  plus  daingereufe  de  la  fociété.  La 
Hature  femblé  leur  avoir  prodigué  le  don  de  la 
beauté  ,  un  fentiment  vif  &  délicat  ,  &•  les 
grades  de  la  perf6nné(^).On  en  trouve  bien  peu 
parmi  elles  qui  ne  polTédent  quelques-uns  de 
ces  avantages ,  &  pkideurs  les  réitnifîent  tous. 
Leurs  minofs  ne  font  peut-être  pas  aufli  jolis  , 
aufld  mignons  ôc  aufli  piquants  que  ceux  des 
Françaifes  ;  mais  leur  figure  a  plus  de  gran- 
deur ,  de  régularité  &  de  fentiment  :  leurs  yeux 
n'ont  pas  autant  de  vivacité  ;  mais  •  -ïeur  tou- 
chante exprefllon  annonce  plus  de  fenfibilité  :  , 
fans  doute  elles  ont  moins  d'aifance  &"  de  li- 
berté dans  le  maintien ,  dans  les  manières  & 
dans  la  démarche  ;  mais  elles  ont  plus  de  dé- 
cence ôc  de  majelU  ;   gIUs  n'affichent  pas  tant 
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d'élégance  &  de  bizarrerie  dans  la   toilette  8c 
rajuftement:  mais  on  y  jvoit  plus  de  noblefle  j 
Se  le  foin  <ju'elle5  ont  de  s'adapter  toutes  les 
modes  ,  en  adouciffant  les  plus  outrées ,    mon- 
tre   une  coquetterie   moins  choquante    &  plus 
raffinée.   Si    leur  efprit    n'eft  pas   auffi  cultivé 
que  celui  des  Françàifes  ,  leur  accent  eft   plus 
tendre  ,  leur  langage  plus  infînuant ,   ôc  elles 
fuppléent  au  défaut  de  connoiflances  ,   par  une 
difpolîtion    fingulière  pour    la   mufîque    ôc    la 
danfe  ,   talents  qui  femblent  leur  être  naturels/ 
Enfin  ,  pour  le   dire   en  peu   de   mots ,    elles 
font  peut-être  moins  propres  à  faire  naître  dans 
un  clin-d'œil  de  cqs  goûts  fantafques  Se  pafTa- 
gers  ,  mais  plus  faites  pour  infpirer  des  paf- 
fions  férieufes  &  durables.  A  ne  les  envifager 
que  fuperfîciellement  ôc  fous  le  point  de  vue  que 
je  viens  de   préfenter  ,   on  auroic  de  la  peine 
à  fe  défendre  de  leurs  attraits  :  mais  pour  bien 
juger  d'une  médaille ,  après  avoir  vu  le  beau 
côté  5  il  faut   en  examiner   le   revers.  Levons 
donc  ce  mafque  impofant  de  beauté     de  dé- 
cence ôc  de  fentiment  :  perçons  jufqu'à  l'inté- 
rieur :  alors  nous  trouverons  un  fond  d'avarice  ; 
d'ambition  ôc  de  coquetterie  infatiablesi  join* 
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tes  a  la-  diffimulation   &c  même  a  la  duplicité 
la  plus  profonde  &  la  plus  raiïînée. 

Pour  parler  d'abord  des  filles  :  leur  coquet- 
terie eft  telle  que  toutes  les  rnodes  de  France 
fufïiroient  à  peine  au  defir  immodéré  qu'elles 
ent  de  plaire  ôc  de  voir  a  leur  fuite  un  grand 
nombre  d'adorateurs.  Comme  la  modicité  de 
leurs  fortunes  ne  leur  permet  pas  de  fe  fatif- 
faire ,  elles  ne  négligent  aucun  moyen  propre 
à  attirer  les  préfents.  Tout  eft  mis  en  ufage  : 
oeillades,  cajoleries,  billets  doux,  promefTës  ôc 
quelquefois  les  dernières  faveurs,  pourvu  que 
l'état  ou  le  caradtère  de  ceux  à  qui  elles  les 
accordent  puiflent  répondre  de  leur  difcrétion. 
Leur  ambition  eft  fi  déméfurée ,  qu'avec  une 
dot  de  huit  à  dix  mille  livres ,  5c  fouvent  bien 
moins  confidérable  ,  qu'elles  ont  formé  ,  en 
grande  partie  de  pièces  &  de  morceaux ,  c'eft- 
à-dire,  de  petites  dotes  de  trente,  de  quarante  ôc  de 
cinquante  écus  Romains  ,  fondées  pour  l'éta- 
blifTement  de  l'indigence ,  6c  qu'elles  ont  l'arc 
d'accaparer  ôc  d'accumuler  fur  leur^  têtes  contre 
l'efpric  de  ces  fondations  ,  elles  ne  mettent 
point  de  bornes  à  leurs  prétentions  :  de  manière 
qu'un  pauvre  époufeur  eft  trop  heureux ,  lorf- 


'qu*après  avoir  déduit  de  la  dot  les  nippes  & 
chiffons  de  fa  prétendue ,  eftimés  le  double  de 
leur  valeur  ,  il  lui  refte  afïez  d'argent  comptant 
pour  acheter  les  habits  &  les  bijoux  propres, 
je  ne  dis  pas  à  contenter  la  vanité  de  fa  chère 
moitié  ,  mais  à  fatisfaire  aux  bienféances  de 
fon  état.  Après  cela  il  faut  qu'il  fonge  à  meu- 
bler avec  luxe  un  vafte  apparrement,  à  prendre 
à  fes  sages  au  moins  une  femme  de  chambre 
êc  un  ferviteur  j  &  (i  la  dot  paflfe  dix  à  douze 
mille  livres  ,  fomme  très-confidérable  ici  à  caufe 
de  la  mifère  des  habitants ,  madame  ne  prétend 
rien  moins  que  la  voiture  &  tout  ce  qui  s'en 
fuit.  Vous  jugez  bien  que  pour  arriver  à  rem- 
plir {es  prétentions  déford'onnées ,  elle  confultera 
peu  fon  inclination  &  n^aura  pas  beaucoup  d'é* 
gard  aux  bonnes  mœurs  Se  aux  qualités  eftima- 
bles  dans^  le  choix  qu'elle  fera  d'un  de  fes  pré- 
tendants. C'eft  aulïi  ce  qui  arrive  infailliblement  : 
fa  main  eft  pour  celui  qui  par  fa  fortune  & 
fon  état  peut  la  mettre  dans  Te  cas  de  faire  la 
meilleure  figure  dans  le  monde.  Mais  jùfqu'aa 
moment  de  fe  déclarer  ouvertement  en  faveur 
de  l'un  d'eux  5  quel  art  n'emploie -t-élle  pa$ 
|)our  les  ménager  cous  ?  Pfomeifes ,  belles^  pa-: 
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rolês  ,  démonftrarions  fecrètes ,  rien  n'eft  épar^ 
gné  pour  conferver  le  nombreux  cortège  fur 
lequel  elle  fonde  la  réputation  de  fes  charmes. 
Après  avoir  bien  pefc  les  avantages  qu'elle  fe 
promet  avec  chacun  de  fes  amants  ;  quand  elle 
s'eft  aflurée  de  celui  qui  lui  paroît  le  plus  con- 
forme à  fes  vues  ambitieufes  ;  elle  ne  manque 
pas  de  fe  faire  un  grand  mérite  auprès  de  lui 
par  le  facrifice  de  tous  {qs  rivaux  ,  aux  yeux 
defquels  elle  eft  fuffifamment  juftifiée  par  la 
volonté  de  (es  parents  ôc  par  l'efpoir  flatteur 
d'une  vengeance . . .  qu'on  devine  aifémenr. 

Telle  eft  la  voie  la  plus  honorable  que  pren- 
nent les  honnêtes  filles  pour  fe  marier  ;  mais 
il  en  eft  une  plus  honteufe  ôc  bien  plus  à  craindre 
pour  les  étrangers ,  par  laquelle  beaucoup  d'au- 
tres moins  délicates  &  moins  fcrupuleufes  par- 
viennent auffi  au  même  but  ;  &  je  crois  très- 
utile  d'en  donner  une  idée.  Il  arrive  fréquem- 
ment que  les  voyageurs  ôc  les  artiftes  ne  trou- 
vant pas  ici  de  femmes  publiques  auffi  affichées 
que  dans  la  plupart  des  grandes  villes ,  cher- 
chent, pour  s'en  dédommager ,  à  faire  la  çon- 
noiflance  de  quelques  jolies  grifettes.  Les  moyens 
les  plus  propres  à  en  abréger  les  préliminaires 


DE     Rom  h.  151 

font  les  préfents  &  les  promeffes  :  on  ne  les 
épargne  pas.   Les   jeunes  filles  n'y  font  point 
infenfibles  ;   leur  pudeur  n'eft  pas  accoutumée 
à  s'en  allarmer  &  encore  moins  à  les  rejetter: 
mais  inftruites  comme  elles    le  fon:,  que  le 
mariage  inefpéré    de  grand   nombre   de  leurs 
pareilles  n'a  pas  eu  d'autre  origine  que  celle-là, 
elles  font  part  de  ces  bonnes  fortunes  à  leurs 
parents.    Ceux-ci   s'informent  adroitement  de 
la  condition  &  de  la  fortune  du  galant ,  6c  pref- 
crivent  à  leur  élève  la  manière  Sont  elle  doit 
fe    conduire    à  fon    égard.    Si   c'efl:    un   parti 
avantageux  ,  elle   répoi^d   à   la   dérobée  à  £es 
œillades  ôc  a  Ces  billets,  lui  donne  fous  main 
quelque  rendez-vous ,  ou  elle  fe  plaint  de  la 
contrainte  dans  laquelle    on   la    tient ,    ôc   lui 
fournit  quelques  prétextes  fpécieux  pour  s'in- 
troduire publiquement  chez  elle  ,  lui  recom- 
mandant bien   de  s'obferver   avec   grand  foin 
en  préfence    de   fa   famille    Ôc   d'attendre  un 
moment  favorable  qu'elle  s'efforcera  de  hâter. 
Après  quelques  vifites  dans  lefquelles  on  leur 
ménage   la   liberté    de  caufer  fecrètement ,   le 
çonfeil   s'alTemble   êc  l'on  dreffe  la    machine, 
La  fille   donne  enfin  le  r-endçz-vous  fortuné, 
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Le  galant  nrrive  &  trouve  feule  la  belle  qui  a 
écarté   tous   les    furveillants   importuns.   Juge25 
s*il  eft  au  comble  de  la  joie  &  s'il  cherche  a 
profiter  de  ces  heureux  moments  !  On  lui  réfifte 
un  peu  pour  la  forme  &  pour  irriter  fes  defirs  j 
on  lui  cède  enfin ,  ôc  il  franchit  tous  les  obfta- 
cles  :  mais  à  peine  il  commence  à  jouir  avec 
délice  de  fa  conquête,  que  les  parents,  accom- 
pagnés d'un  prêtre   ôc  d'un  notaire,  le  tirent 
tout-à»cGup  de  cette  trompeufe  ivreffe.  Le  tête- 
à-tête  ,  le  dérordre  mutuel  dépofent  clairement  : 
fa  compagne  avoue  ;  il  n'a  pas  le  loifir  de  nier  : 
il  fe  trouve  convaincu,»-  &  réduit  à  opter  entre 
le  mariage  ou  le  château  S.  Ange  (h)  :  car  la 
juftice  du  pays  efi:  inexorable   fur  cet  article , 
&  ne  lui  laiflTe  aucun  milieu  entre  époufer  fur- 
ie-champ  ou   refter   prifonnier   jufqu'à  ce  que 
l'ennui  de  la  captivité  l'oblige  à  fubir  le  joug 
du    mariage.   Cependant   s'il    n'efl:  pas   de   la 
Religion  Romaine  ôc  s'il  refufe  obftinément  de 
l'embraffer  ,  on  fe  ptête  à  quelque  accommode- 
ment :    on  lui   permet   de  racheter  fa  liberté 
par  une  grofTe  fomme  d'argent  qui  fert  de  com- 
penfation  à  l'injure,  ôc  de  moyen  à  l'olïenfée 
pour   uoiiver    ua   njeilleur  étabUffement  qu« 
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'celui  qu'elle  pouvoit  efpérer  du,  feul  tréfor  de 
!a  fagelTe. 

II  y  a  encore  une  autre  manière  de  marier 
les  filles  fans  dot  :  c'eH  de  leur  laifTer  une 
grande  liberté  avec  ceux  qu'on  leur  deftine  fe- 
crètement  pour  époux.  Cela  n'eft  pas  difficile , 
êc  n'a  rien  d'étrange  dans  une  ville  où  ,  pour 
fe  foulager  des  frais  du  loyer  ,  un  très-grand 
nombre  d'habitants,  de  ceux  même  qui  exer- 
cent une  profeflion  honnête ,  eft  dans  l'ufage 
de  louer  une  partie  de  fes  apparftmens.  Ceux 
donc  qui  ont  une  fille  dont  ils  font  bien  aifes 
de  fe  défaire  fans  rien  débourfer ,  trouvant  un 
jeune  homme  qui  leur  convient ,  l'attirent  êc 
le  logent  chez  eux.  Le  voifinage  engendre 
bientôt  la  familiarité  ,  ôc  quand  le  père  &  la 
mère  y  prêtent  tacitement  la  main ,  il  faut  que 
leur  fille  foit  bien  laide  ôc  bien  mal-adroite , 
ou  le  jeune  homme  bien  froid  Se  bien  prudent 
pour  qu'il  n'en  réfuke  pas  quelque  fruit  amou- 
reux. C'eft  ce  qu'on  attend  pour  obliger  le 
pauvre  diable  à  confirmer  l'union  fecrette  par 
un  mariage  danis  toutes  les  formes  &  quelque» 
fois  à  payer  hs  violons  pour  un  autre  qui  a 
«u  pliis  de  part  au  bal  que  lui.  La  grolTefle  3 
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la  dépofition  de  la  belle  &  quelques  apparences 
feniblables,  fuffifent  pour  le  faixe  condamner 
dans  un  pays  où  la  loi  eft  tout-à-faic  en  faveur 
du  fexe  :  il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas ,  que  de  compofer  à 
l'amiable  avec  les  parents ,  ou  de  prouver  la 
mauvaife  vie  de  la  plaignante ,  ce  qui  eft  prefque 
impoflîble  à  un  étranger  fans  expérience  Ôc  fans 
alentours  ,  a  moins  qu'elle  ne  foir  perdue  de 
réputation.  Tel  eft  l'art  qu'emploient  les  Ro- 
mains pourMe  débarrafler  de  la  furabondance 
des  femmes  ;  &  il  ne  fe  palTe  point  d'années, 
fans  que  plufieurs  artiftes  ou  voyageurs  ,  arrêtés 
ici  pas  l'amour  des  beaux  arts  ,  ne  tombent 
dans  ces  pièges  fubtilement  dreflfés. 

Je  lailTe  à  juger  au  ledeur  fi  la  politique 
qui  les  autorife,  &  qui  tend  par-là  à  favorifer 
le  mariage  ,  dont  l'exclufion  des  honneurs  & 
des  emplois  confidérables  doit  éloigner  tout 
Je  monde  j  ne  contribue  pas  fous  le  prétexte 
fpécieux  de  la  proteélion  du  fexe  le  plus  foible 
8c  du  maintien  des  bonnes  mœurs  ,  à  les  cor- 
rompre au  contraire  davantage.  Que  peut-on 
efpérer  ,  en  effet ,  après  l'union  conjugale  de 
celles  qui  ne  font  parvenues  à  en  former  les 
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nœuds  folemnels  ,  qu'en  rompant  le  frein  de 
la  pudeur  &  en  foulant  aux  pieds  les  loix  de 
l'honneur  &c  de  la  bonne  foi  ?  Le  chemin  de 
la  diffolution  efl:  trop  gliflant  ôc  trop  doux  pour 
que  le  premier  pas  qu'elles  y  font  avec  fuccès , 
ne  foit  point  fuivi  de  beaucoup  d'autres  plus 
criminels  encore  \  fur-tout  quand  elles  s'y  trou- 
vent entraînées ,  comme  elles  font  journelle- 
Tnent ,  Se  par  leurs  propres  penchants  &  par  le 
nombre  infini  des  riches  célibataires  qui ,  pour 
éviter  les  écueils  de  l'hymen  ,  cherchent  à  vivre 
à  £es  dépens. 


CHAPITRE     XXX. 

Mœurs, Usages    et   Privilèges 
DES  Femmes. 


v_j'isT,  fur-tout  ici,  que  le  plus  beau  jour 
de  la  vie  d'une  fille  eft  celui  où  elle  fe  marie  : 
elle  eft  au  comble  de  {qs  veux.  Ses  defirs ,  £es 
vues  ôc  fes  démarches  n'ont  jamais  été  dirigées 
que  vers  ce  bu:  :  c'eft  alors  que  fon  règne  com- 
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mence.  Elle  fait  profiter  des  premiers  tranfpoTtf 
de  l'amour  conjugal  pour  fatisfaire  toutes  fes 
prétentions  extravagantes.  Sa  toilette  ,  l'appar- 
tement, les  meubles ,  les  domeftiques,  l'entre- 
tien de  la  maifon  :  tout  eft  réglé  defpotique- 
ment  par  elle  ,  &  fi  bien ,  que  la  dépenfe  fur- 
pafTe  au  moins  de  moitié  les  revenus  du  marL 
Si  celui-ci  veut  faire  quelques  repréfentations-, 
elle  ne  l'écoute  pas ,  ou  bien  elle  lui  répond 
que  madame  une  telle  qui  n'a  apporté  qu'une 
dot  de  mille  écus ,  ou  que  monfieur  un  tel , 
dont  la  profeflîon  eft  la  même  que  la  fienne, 
tiennent  le  mcme  état  de  maifon.  Vous  penfez 
bien  que  dans  fes  comparaifons  elle  ne  manque 
jamais  de  fe  mettre  -au  niveau  des  gens-  les  plus 
riches.  Le  mari  s'efforce  en  vain  de  lui  faire 
fentir  l'inégalité  :  elle  a  reponfe  à  tout.  Son 
dernier  mot  eft  qu'elle  ne  veut  pas  faire  moins 
^e  figure  que  fes  pareilles ,  de  qu'elle  ne  s'eft 
point  mariée  pour  vivre  plus  mal  avec  lui  qu'avec 
fes  plarents.  A  quel  parti  fe  dcterminera-t-il  ? 
Il  aime  fa  femme,  il  eft  foible  j  il  prend  p»- 
tience ,  fe  flattant  vainement  de  la  ramener  peii- 
à-peu  à  la  raifow.  Cependant  les  dettes  croi(^ 
fent  avec  le  temps  ,■  l'embarras  augmente  :  ù 
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faut  vendre  ou  mettre  en  gage  &  faire  une 
réforme  fubite. 

Mais  madame  a  tout  prévu.  Dans  les  aflem- 
bJces  où  elle  eft  allée  ôc  qu'elle  a  données  dans 
fa  maifon ,  un  perfonnage  important  Ta  regar- 
dée de  bon  oeil  :  on  l'a  diftingué  ;  l'accueil  gra- 
cieux qu'il  a  reçu  l'a  encouragé  à  faire  quelques 
vilîces,  dans  lefquelles  il  a  offert  fes  très-humbles 
fervices  de  la  manière  la  plus  obligeante  :  on 
la  remercié  d'un  ton  à  lui  donner  à  entendre 
qu'on  ne  les  rejettoit  pas  &:  qu'on  en  connoif- 
foit  tout  le  prix  :  il  a  déjà  cherché  a  s'inlînuer 
dans  les  bonnes  grâces  de  monfieur,  en  entrant 
dans  {qs  vues  &:  dans  (es  intérêts  -,  &  en  mon- 
trant une  certaine  indifférence  pour  madame, 
qui  de  fon  côté  n'a  pas  manqué  de  le  fécondée 
en  mêlant  fur  fon  compte  quelques  critiques 
légères  à  des  éloges  folides.  Le  voilà  devenu 
l'-ami  de  la  rnaifon.  A  qui  s'adreiTer  mieux  qu'a 
liû  dans  ce  befoin  preflant  ?  Mais  l'époux ,  retenu 
par  la  honte,  héfite  :  fon  officieiife  moitié  fe 
charge  des  ouvertures  ;  elle  ne  s'eft  expliquée 
qu'à  demi  ,  ôc  tout  eft  compris  fur-le-champ; 
Auffitôt  vient  l'argent  dont  on  a  befoin  :  on  fe  fait 
4'abord  un  peu  prier  pour  le  recevoir  j  mais  on 
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finit  par  l'accepter,  avec  promefle  toutefois  de 
le  rendre  au  plutôt.  Monjignor ,  devenu  créan- 
cier de  la  maifon  ,  y  prend  pied  &  s'y  impa- 
tronife  infenfiblement ,  tandis  que  fon  débiteur, 
lié  par  l'impuifTance  de  reftituer  ,  eft  réduit  à 
fermer  les  yeux  &  à  garder  le  fdence  fur  fes 
aflîduités.  Le  public  clairvoyant  Se  malin  ne 
tarde  pas  à  s'en  appercevoir,  &  à  lui  expédier 
le  brevet  de  chevalier  fervant.  Madame  a  déjà 
eu  la  bonté  de  lui  en  accorder  tous  les  pri- 
vilèges. 

Je  ne  parlerai  point  à^s  prérogatives  iQ.zih.Q% 
du  pofte  intéreflTant  de  cavalier  fervente  ,  mot 
c-onfacré  ici  par  l'ufage  :  il  eft  aifé  de  les  devi- 
ner. Quant  à  celles  qui  font  publiques  ,  elles 
confiftent  à  avoir  fes  entrées  libres  chez  fa 
dame,  à  l'accompagner  au  fpedacle,  à  la  con- 
verfation  ,  à  la  promenade  &  dans  les  parties 
de  plaifir.  Quand  le  caradtère  ou  le  rang  ne 
permettent  pas  de  lui  donner  le  bras  en  public , 
on  en  charge  le  mari ,  ou  bien  on  fe  choifit  un 
fubftitut  non-fufpedt,  pour  cette  fondion,  dont 
on  eft  plus  jaloux  ici  qu'en  France.  L'impor- 
tance qu'on  y  attache  vient  de  la  différence 
àz%  ufâges.  Par  exemple  >  en  France ,  la  bien- 
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feance  ne  défend  pas  de  baifer  les  femmes  au 
vifage  ,  au  lieu  qu'ici  ce  feroit  leur  faire  un 
affront.  Se  lailTer  baifer  la  main  eft  la  plus  grande 
faveur  que  la  décence  leur  permette  d^accordec 
en  préfence  de  témoins.  Tels  font  les  privilèges 
du  chevalier  fervant.  S'ils  font  grands ,  \ts  charges 
lie  font  pas  petites.  Il  s'agit  de  pourvoir  à  la 
tbilette,  aux  délicatefles  &  aux  plaillrs  de  ma- 
dame ,  d'ordinaire  très-exigeante  fur  tous  ces 
articles ,  qui  font  le  réfultat  des  pafîîons  domi-: 
nantes  du  féxe.  Pour  fe  conferver  la  jouilTance 
paifible  de  fon  titre  &  de  fes  droits ,  il  faut 
qu'il  fonge  à  fatisfaire  tous  fes  goûts  S>c  toutes 
fes  fantaifîes  :  finon  viennent  \qs  bouderies  Se 
les  Gonvuldons. 

Ce  dernier  mal ,  plus  effrayant  que  dange- 
reux j  eft  très-commun  ici  parmi  les  filles  & 
femmes  de  toutes  \qs  conditions  tant  foit  pea 
relevées.  Il  eft  plus  rare  à  la  campagne  oii  le 
grand  air,  l'exercice  &  une  vie  plus  laborieufe,' 
leur  forme  un  tempérament  plus  robufte.  Il 
les  attaque  {ur-tout  quand  il  leur  furvient  quel- 
que chofe  de  fâcheux.  Alors  leur  refpiration 
devient  pénible  ,  leurs  yeux  s'égarent  ,  leurs 
membres  fe  roidiffent  ;  elles  tombent  fans  con- 
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noiiïànce.   Mais   après    quelques    moments  de 
repos ,  elles  reprennent  naturellement  l'ufage 
de  leurs  fens  ;  &  le  feul  foulàgement  qu'elles 
exigent ,  eft  de  les  deflerrer  ,  afin  de  laifler  plus 
de  liberté  à  la  circulation  de  leur  fang.  Cette 
infirmité,  naturelle  à  beaucoup  d'entr'elles,  eft. 
afFecflée   par  d'autres ,   comme   les  vapeurs   le 
font  à  Paris ,  pour   arracher  de  la  compaflion 
de  leurs  .galants -OU  de  leurs  époux,  ce  qu'elles 
ne  peuvent  en  obtenir  de  bonne   grâce  :  elles 
jouent  Cl  bien  leur  rôle ,  qu'il  eft  prefque  im- 
poffible   de  diftinguer   la  vérité  du  menfonge.. 
C'eft  pour   prévenir    tous    ces   inconvénients , 
que    celui  qui   s'eft    dévoué  au   fervice  d'une, 
belle ,  doit  chercher  à  la  contenter  en  tout. 
~   Mais ,  outre  cela ,  pour  cpnferver  la  bonne 
intelligence  avec  l'époux  ,   il  faut  qu'il  l'admette  - 
de  temps-en-temps  dans  fes  parties  de  plaifir,. 
qu'il  lui  faiTe   quelques  cadeaux  &  qu'il  foit- 
difpofé  à  lui  ptèter ,  dans  fes  befoins  ,  quelques 
fommes  d'argent ,  fans  efpérance  de  les  recou- 
vrer. Ces  facrifices  ne  font  pas  tout-à-fait  per- 
dus :  ils  deviennent  la  mefure  des  complai- 
fances  qu'on  aura  pour  lui.  PIus  on  y  trouvera 
fon  compte,  moins  on  lui  témoignera  de  ja- 
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lôufîô  &  moins  on  fe  rendra  importun.  La 
plupart  même  des  maris  Romains  s'eftimenc 
trop  heureux  d'être  débarraflTés  dts  frais  de  la. 
toilette  de  leurs  chères  moitiés,  Se  de  voir  pleu- 
voir les  préfents  dans  la  maifon,  fans  fe  mettre  en 
peine  du  moyen  qu'elles  mettent  en  œuvre  pouc 
les  attirer.  Plusieurs  d'entr'eux  font  tellement 
au-deffus  du  vieux  préjugé  de  l'honneur  marital,^ 
qu'ils  emploient  leur  entremife  &  leurs  bons 
offices  entre  la  dame  &  le  chevalier  fervant , 
quand  il  furvient  quelque  brouillerie. 

Ces  chofes  enfin  fe  palTent  le  plus  pacifi- 
quement du  monde ,  pourvu  que  quelque  jeune 
blondin  ne  vienne  point  troubler  cette  heureufe 
harmonie  :  car  alors  l'amant  en  titre  jertanc 
feu  &  flâme  parle  de  fe  retirer  j  ôc  le  maii 
inquiet  fe  montrant  cent  fois  plus  jaloux  que 
lui,  menace  fa  femme  du  Cardinal-Vicaire, 
Se  fait  une  fentinelle  exade  pour  rompre  la 
nouvelle  intrigue  :  ainfi  quand  la  belle  veut 
fatisfaire  un  caprice ,  il  faut  qu'elle  fâche  bien 
jouer  fon  rôle  ;  êc  (î  elle  veut  fe  ménager  un 
de  ces  favoris,  qu'on  nomme  en  Italien  cicisbeoy 
elle  doit  ufer  de  la  plus  grande  difîîmulation. 
Autrement  elle  s'expofe  à  la  critique  des  hom- 
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mes  Se  des  femmes,  qui  lui  prodiguent  à  Tenvî 
le  titre  de  folle  (/-) ,  lorfqu'elle  néglige  l'utile 
pour  l'agréable.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  foit  con- 
damnée à  conferver  éternellement  le  même 
chevalier  fervanr.  Elle  peut  quitter  le  premier 
quand  (qs  finances  font  cpuifces  ,  ou  qu'elle 
n'eft  pas  contente  de  fa  libéralité  ,  pour  ert 
prendre  un  fécond  plus  riche  &  plus  généreux. 
Si  celui-ci  la  met  en  état  de  faire  une  méil- 
ieure  figure  dans  le  monde ,  elle  peut  cotnptét 
fur  l'approbation  univerfelle.  Il  fuffit  qu'elle 
fâche  garder  quelques  mefures  avec  celui  qu'elle 
abandonne  ,  &  qu'elle  ne  lui  donne  pas  des 
fujets  trop  évidents  de  plainte.  Alors  le  pauvre 
malheureux  fe  retire  fans  bruit  ôc  fans  éclat: 
s'il  en  vouloir  faire ,  cela  n'aboutiroit  à  rien. 
Lorfque  fon  infidèle  a  fu  difpofer  habilement 
les  apparences  en  fa  faveur ,  il  aura  toujours 
tort  dans  l'opinion  publique,  qui  s'arrête  plus 
à  la  forme  qu'au  fond  des  chofes. 

Tous  ces  égards  que  les  beautés  Romaines 
font  obligées  d'avoir  pour  les  jugements  du 
monde  ,  viennent  fur-tout  de  la  crainte  que 
leur  infpire  le  Cardinal-Vicaire  :  comme  il  eft 
chargé  de  l'infpedion  des  mœurs,  il  peut,  fans 
une   longue   procédure   les   claquemurer  dans 
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un  couvent  ou  les  bannir  de   la  ville ,   quand 
leur  conduite  devient  fcandaleufe ,  &  qu'il  fe 
fait  contr 'elles  des  plaintes  Se  des  réclamations 
à  {on.  tribunal.  C'eft  pourquoi  on  les  voit  rare- 
ment avoir  un  commerce  trop  marqué  avec  les 
gens  mariés  ,  parce  que  la  jaloufie   ôc  l'intérêt 
de  leurs  femmes  les  porte  fouvent  à  des  éclats 
propres  à  donner  un  mauvais  vernis  à  la  renom- 
mée de  leurs  rivales.  Il  me  refteroit  beaucoup 
d  autres  chofes  à  dire  fur  les  beautés  Romaines; 
mais  pour  éviter  une  polix^ité  ennuyeufe,  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  comparer 
à  la  clalTe  des  lîlles  &  femmes  entretenues  d^ 
Paris.  Le  caractère  ,  les  mœurs  ôc  les  vues  font 
a  peu-près  les  mêmes  chez  les  unes  que  chez 
les  autres  :  elles  ne  diffèrent  que  par  les  appa- 
rences qu'elles  font  obligées  de  ménager  un  peu 
plus  ici  quen  France.  AuiH  jouiilent-elles ,  en 
lécompenfe,  d'une  plus  grande  coniidération; 
ôc  font-elles  en  proportion  beaucoup  plus  nom- 
breufes.  Sur  cent  bourgeoifes  un  peu  gentilles,^ 
à-  peine  en  trouveroit-on  une  fans  cavalier  fer* 
vant.  Je  crois  qu'on  ne  doit    attribuer  ce  dé- 
bordement général  des  mœurs,  qu'au  nombrç 
prodigieux  de  gens   condamnés  par  leur   état 
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ou  leur  ambition  au  célibat  :  car  tous  les  bienà 
Se  les  honneurs  y  étant  attachés  par  la  forme 
«du  gouvernement  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
beaucoup  de  perfonnes  l'embraiïent  contre  le 
vœu  de  la  nature  qui ,  ne  perdant  jamais  fes 
droits ,  faifit  toutes  les  occafions  de  s'en  dédom- 
mager. Delà  vient  que  les  Monjignor  ôc  les 
autres  célibataires  féculiers  ou  réguliers  de  tout 
rang  &  de  tout  état ,  fe  fervent  fans  fcrupulê 
des  moyens  infaillibles  de  corruption  que  leut 
préfentent  la  misère  &  le  luxe  de  cette  ville. 

Ces  deux  maladies  y  régnent  tellement  qu'il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  élégantes  couvertes 
de  foie  à  l'extérieur  depuis  les  pieds  jufqu^à  la 
tète  ,  qui  n'ont  que  des  haillons  par  delTous 
de  point  de  chemife  fur  la  peau.  Le  fafte  a  aufll 
introduit  parmi  elles  l'ufage  des  Dominicains  : 
on  nomme  ainfi ,  du  mot  Italien  Dominica  y 
ceux  qui,  revêtus  de  livrées  les  dimanches  &  les 
fêtes  feulement ,  font ,  à  leur  fuite ,  la  figure 
de  ferviteurs  pour  quatre  livres  ou  cent  fous 
par  mois.  Car  qui  ,  parmi  elles  ,  voudroit  fô 
Itriontrer  à  la  melTe  ôc  au  cours  dans  tout  l'éclat 
de  fa  toilette,  fans  un  fantôme  de  domeftique? 
Ainfi  elles  prennent ,  pour  jouer  ce  rôle  im- 
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portant,"  un  favetier  ou  un  homme  de  même 
efpèce  qui  par  fois  eft  un  de  leurs  plus  proches 
parents.  Telle  eft  la  vanité  des  beautés  Romai- 
nes :  leur  délicateife  n'eft  pas  moindre.  Si  vous 
leur  fervez  quelques  nourritures  communes , 
elles  vous  diront  qu'elles  n'onr  point  d'appécit, 
qu'elles  font  dégoûtées.  Préfentez-leur  quelques 
mets  rares  ôc  appétiflfants ,  des  petits  pieds ,  des 
friandifes  ;  vous  ne  pourrez  plus  les  raffafier. 
La  bonne  chère  eft  un  des  moyens  les  plus 
prompts  pour  gagner  leurs  bonnes  grâces.  Elles 
ont  généraleme:nt  les  nerfs  Ci  fenfibles  &  fi  irri* 
tables,  qu'elles  ne  peuvent  fupporter  l'odeur  la 
plus  douce  des  rofes  ou  des  violettes.  Je  crois 
qu'il  eft  à  propos  de  citer  ,  à  ce  fujet ,  una 
aventure  arrivée  à  un  officier  Français  de  ma 
connoiflance.- 

Conduit  dans  une  de  cesaffemblées  quoîi 
nomme  ici  académies  &  qÙ  l'on  réunit  quel- 
quefois les  plaifirs  du  chant,  de  la  danfe  Se 
du  jeu  ;  il  s'y  préfenta ,  bien  mufqué ,  félon  la 
louable  coutume  des  petits-maîtres  de  fa  nation» 
A  peine  il  eft  arrivé  ,  l'orcheftre  joue,  le.chans 
commence ,  la  nombreufe  compagnie  éparfe 
dans  différentes  pièces  fe  réunie  pour  entendxg* 

Q  a 
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Il  s'approche  auiîi  ôc  cherche  a  fe  placer  au 
milieu  de  plufieurs  belles  pour  fatisfaire  à-Ia- 
fois  fes  oreilles  &  fes  yeux.  Ses  voifines,  dont 
le  nez  délicat  eft  frappé  d'odeurs  trop  fortes , 
fe  retirent  infenfiblement  d'auprès  de  lui.  Livré 
tout  entier  alors  au  charme  de  la  mufique,  il 
n'y  prend  pas  garde  d'abord  :  cependant  le 
rondo  fini ,  il  s'apperçoit  de  la  défertion ,  fans 
en  foupçonner  la  caufe  :  mais  comme  une  jolie 
femme  fe  prépare  à  chanter,  elle  fixe  de  nou- 
veau toute  fon  attention  ;  une  autre  lui  fuccède , 
%k  fa  voie  enchanterelTe  produit  le  même  effet 
fur  {es  fens  :  un  habile  caftrat  prolonge  encore 
fon  enchantement ,  plus  par  la  furprife  que  par 
l'intérêt  qu'il  lui  caufe.  Enfin  le  jeu  ôc  la  danfe 
prennent  la  place  du  chant.  Il  paffe  dans  la 
falle  du  jeu  Se  un  moment  après  il  s'y  voit 
feul  avec  les  joueurs  :  les  femmes  qui  y  étoient 
ont  toutes  difparu  à  fon  arrivée.  Surpris  de  cette 
folitude ,  ôc  indigné  de  l'effet  inattendu  de  {es 
charmes ,  il  pourfuit  les  fugitives  dans  le  lieu 
de  la  danfe  ;  &  pour  flatter  leur  odorat ,  il  tire 
de  fa  poche  un  beau  mouchoir  parfumé  des 
elfences  les  plus  fortes.  Auffitôt  le  bal  s'inter- 
ï»mpt  s  les  danfeufes  tombent  en  fyncope ,  les 
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fpedlatrices  fuient  çà  &;  la  en  faifant  la  gri- 
mace ôc  £q  bouchant  le  nez  ;  tandis  que  la 
maîtrefle  de  la  maifon,  qui  voit  tout  ce  défordre 
Se  en  reconnok  l'auteur,  court  à  lui  pour  l'en 
avertir  &  le  congédier  poliment  ,  en  le  priant 
de  revenir  une  autre  fois  fans  aucune  odeur. 
L'officier  déconcerté  s'excufe  fur  fon  ignorance 
ôc  fe  retire  au  plus  vite  plein,  de  furprife  &  de 
confufion. 

Cette  aventure  que  je  tiens  du  héros  luî- 
meme  &  qui  fe  renouvelle  fréquemment  avec 
plus  ou  moins  d*éclat ,  eft  une  leçon  utile  pour 
les  étrangers  qui ,  en  arrivant  ici ,  cherchent  a 
fe  produire  dans  le  beau  morrde  ôc  veulent 
courir  la  carrière  des  bonnes  fortunes.  Une 
malheureufe  inadvertence  pourroit  leur  faire 
perdre  les  occafions  hs  plus  favorables.  D'après 
l'expofé  fidèle  qu'on  vient  de  voir,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  ces  rafinements  de  propreté 
ufités  ailleurs,  ôç  qui  deviennent  plus  nécelTaires 
dans  les  pays  chauds.  Il  fuffit  aufli  de  favoir 
les  moyens  que  les  filles  emploient  pour  fe 
marier  ôc  leur  conduire  après  le  mariage,  pour 
ïi'ètie  pas  furpris  de  voir  les  étrangers  qu'elles 
n'ont,  liés  à  leur  fort  que  par  l'artifice  ôc  li^ 
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contrainte ,  ôc  qu'elles  cefTent  de  ménager  dés 
qu'il  leur  eft  permis  de  le  faire  avec  fécurité, 
fe  dégoûter  promptement  d'une  union  mal 
aflortie  ,  &  les  abandonner  après  cinq  ou  fix 
mois  de  jouiflance  :  c'efl:  juftement  ce  qui  arrive 
à  beaucoup  d'entr'elles  ;  &  ces  exemples,  tout 
fréquents  qu'ils  font,  ne  fuffifent  pas  cependant 
pour  corriger  les  autres  de  la  manie  d'époufer 
les  étrangers  :  tant  elles  fe  laifTent  aveugler  p&c 
la  cupidité  ôc  par  l'ambition  ! 


CHAPITRE     XXX I. 
Les     Plaisirs    du    Carnaval* 

Les  Mafcarades  ^  les  Courfes  de  chevaux 
&    les  Bals  mafqués. 


J\  PRES  avoir  parlé  des  mœuES  d'une  manière 
générale ,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
fur  certains  ufages  particuliers  à  quelques  clafTes 
îremarquables  d'individus  ou  communs  a  toutes, 
mais  propres  feulement  à  des  temps  &  des 
faifons  fixes  ôc  décerpiiuées  de  Tannée.  Tei« 
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font  les  plaifirs  du  carnaval.  Avant  d'en  donner 
une  idée,  il  me  paroît  à  propos  de  dire  un  mot 
du  but  politique  de  leur  inftitution.  Le  feul 
qu'on  puilTe  raifonnablement  leur  fuppofer,  c'eft 
de  dédommager  ,  par  de  courtes  &  folles  jouif- 
fances ,  les  miférables  vidimes  de  l'opprelTion  ;■ 
&  de  leur  faire  oublier  ,  pour  un  inftant ,  les 
malheurs  de  leurs  efclavage.  Les  faturnales  ne 
paroilfent  avoir  été  établis  qu'à  cette  fin  chez 
hs  anciens  Romains  *  &  le  carnaval  qui  leur 
a  fuccédé  parmi  nous ,  femble  d'autant  mieux 
avoir  la  même  origine  ,  que  les  peuples  les  plus 
efclaves  ,  entr'autres  les  Vénitiens  &  les  Ro- 
mains 5  font  ceux  chez  lefquels  il  eft  le  plus 
célèbre  &  le  plus  prolongé.  Ces  malheureux  y 
retrouvent  du  moins  une  image  trompeufe  & 
paiïagère  de  cette  égalité  primitive ,  que  leurs 
gouvernements  ont  fi  fort  altérée.  PuifTe-t-elle 
en  réveiller  le  fenriment  dans  leurs  cœurs  I 
Puifle-t-elle  leur  rappellei  le  vœu  indeftrudible 
de  la  nature  j  ce  vœu  il  conforme  au  but  eflen- 
tiel  de  toute  bonne  fociété,  qui  doit  tendre 
fans  cefle  à  prévenir  plutôt  qu'à  augmenter  les 
inégalités  réfultantes  de  Tordre  focial.  Le  car- 


£5®  Tableau    moral 

naval  les  fait  difparoître ,  en  partie  ,  au  moins 
pour  quelques  inftants. 

Les  principaux  attributs  de  ce  temps  privi- 
légié ,  font  les  mafcarades  ôc  les  courfes  de 
chevaux.  Elles  commencent  ici  l'avant-dernier 
famedi  de  carnaval ,  êc  fe  font  tous  les  jours 
qui  précèdent  le  carême ,  excepté  les  dimanches, 
les  fètes  6c  le  vendredi  ;  de  manière  qu'il  refte 
huit  à  neuf  jours  confacrés  à  ces  divercifîements. 
Le  fon  de  la  cloche  du  capitole  en  donne  le 
flgnal  a  vingt  heures  d'Italie ,  qui ,  dans  cette 
faifon  ,  font  à-peu-près  deux  heures  du  foir. 
Auffi-tôt  on  voit  les  mafques  paroître  dans  les 
rues  &  fe  porter  en  foule  dans  celle  du  cours 
xjui  ne  tarde  pas  à  fe  remplir  de  perfonnes  a 
pied  &  en  carrofTes  ,  la  plupart  mafquées  ôc 
les  autres  fans  mafques.  Les  mafcarades  les  plus 
ordinaires ,  font  celles  de  polichinelle ,  dont 
l'habillement  confîfte  dans  un  large  fac  ôc  des 
culottes  longues  de  toile  écrue.  avec  une  petite 
bordure  rouge.  Ceux  qui  le  prennent,  afFedent 
l'idiome  groflier  des  Napolitains.  D'autres ,  en 
grand  nombre ,  fe  couvrent  aufli  de  longs  man- 
teaux de  foie  noirs  avec  des'  tours  de  gaze ,  ou 
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de  qnelqu'dutres  ccofFes  tranfparentes  par-deUus, 
qui  leurs  retombent  de  la  longueur  d'un  pied 
fur  les  épaules  &  les  bras.  Cette  efpèce  d'or- 
nement, qu'on  appelle  Bahute ,  donne  fon  nom 
à  ce  travertilfement  qui  eft  plus  diftingué  que 
les  autres ,  &  qui  eft  commun  aux  deux  (e-s.QS, 
avec  la  différence  que  les  femmes  ne  portent 
que  le  demi-mafque  noir  &  les  hommes  un 
niafque  blanc  entier.  On  voit  auffi  de  prétendus 
quakers,  qui  font  vêtus  comme  on  l'étoit  l'autre 
fiècle  j  ils  portent  des  mafques  ridicules  ou 
hideux  comme  les  polichinelles  ,  font  armés  de 
larges  lorgnettes  de  carton  ,  affeârent  une  dé- 
marche roide  &  fautilîante ,  &  lîftlent  au  lieu 
de  parler.  Quant  aux  arlequins  ils  paffent  de 
mode  ,  &  deviennent  plus  rares  d'année  en 
année.  Les  grandes  mafcarades  le  deviennent 
encore  davantage  j  &  ce  dernier  carnaval ,  il 
n'a  paru  dans  le  cours  que  celle  de  Bacchus 
&  Ariane  qui  méritât  d'être  vue.  Je  ne  par- 
lerai point  des  autres  mafcarades  qui  n'ont  rien 
de  particulier ,  telles  que  celles  de  pauvres  , 
de  malades  j  de  dodeurs ,  d'aftrologues ,  &c. 
Deux  heures  avant  la  nuit ,  le  fénateur  ,  ef- 
«orté   de  fes  gardes  ,  craverfe  gravement   le 
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cours  dans  un  grand  carofTe  antique  Se  doré^ 
fuWi  de  huit  à  neuf  autres  d'une  forme  auffi 
pefante  que  furannée  ôc  de  couleur  noire  ,  qui 
font  traînés  par  de  mauvais  chevaux  &  remplis 
des  officiers  du  capitole.  On  porte  auflî,  élrevés 
fur  des  piques  ,  les  prix  de  la  courfe  ,  qui 
confiftent  en  morceaux  d'étoffes  d'or  &  d*argent 
de  deux  ou  trois  aulnes.  Cependant  les  maf- 
ques  font  toutes  fortes  de  folies  :  une  des  plus 
défagréables  pour  Jes  paflTants ,  ce  font  les  dra- 
gées de  plâtres  qu'ils  jettent  à  poignées.  Elles 
font  quelquefois  affez  groflTes  &  alTez  pefantes 
pour  rompre  les  glaces  des  voitures  :  quelques- 
uns  mêmes  y  font  mettre  du  plomb  pour  mieux 
exercer  leurs  vengeances  particulières.  On  voit 
quelquefois  entr'eux  de  ces  combats  opiniâtres 
qui  ne  fe  terminent  que  faute  de  munitions. 
Malheur  à  leurs  voifins  !  Car  ils  s'en  relTentent 
malgré  eux. 

Une  demi-heure  avant  la  nuit  ,  la  garde 
fait  ranger  les  carofïes  des  deux  côtés  de  la  rue-: 
les  piétons  occupent  les  intervalles  qui  reftenr 
entr'eux ,  ou  prennent  place  ,  en  payant ,  fur 
les  trotoirs  &  fur  les  échafauts  qui  font  drefles 
en  grand  nombre.    On  attend  avec  impatiencat 
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le  (Ignat  de  la  courfe  ;  on  le  donne ,  le  cablô 
tombe  &  les  courfiers  fougueux ,  nommés  har" 
heri ,  s'élancent,  fans  guide,  la  tête  ornée  de 
rubans  &  le  dos  de  feuilles  fubtiles  de  cuivte 
dont  le  fon  aigu  les  excite  de  plus  en  plusv 
Ils  font  partis  de  la  place  du  peuple ,  &  ils 
terminent  au  palais  de  Venife  ,  une  courfe 
d'environ  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue.  Mais 
le  peu  .d  efpace  vuide  qui  refte  pour  eux  en 
plufieurs  endroits  de  la  rue ,  &  qui  fufïit  à  peine 
à  deux  pour  courir  de  front ,  fait  que  \qs  pre- 
miers conferveht  toujours  leur  avantage,  &  que 
les  derniers,  aveuglés  par  l'ardeur,  vont  fou- 
vent  fe  précipiter  contre  les  roues  &  les  elîieux 
des  voitures  qui  leur  ferment  le  paflage ,  comme 
j'en  ai  vu  périr  plufieurs  de  cette  manière  : 
d'autres  ,  défefpérant  de  la  victoire ,  rebroulTenc 
chemin ,  renverfent  &  foulent  aux  pieds  ceux 
qu'ils  rencontrent  fur  leur  route.  On  pourroit 
prévenir  ces  inconvénients  en  obligeant  la  foule 
des  carofles  à  vuider  la  rue  au  moment  de  la 
courfe  &c  en  contenant  le  peuple  dans  un  ordre 
exa6t  :  mais  les  gens  à  voitures  ne  feroient 
pas  fatisfaits  de  ce  règlement  ;  &  les  chefs  de 
k  police  craignent  fur-rout   de  leur  déplaire» 
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Ainfi  Ton  ne  fonge  point  a  réformer  ces  abus. 
II  s*en  eft  introduit  un  nouveau  qui  n'a  fait 
que  croître  depuis  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  a 
pris  naiflance  :  je  veux   parler  de  la  foirée  des. 
Mocolotti  ,    ainfi    nommée    à  caufe    du  grand 
nombre  de  petites  bougies  allumées  que  portent 
beaucoup  de  gens  à  l'entrée  de  la  nuit  du  mardi 
gras.  Ils  f©  réunllFent  en  foule  auprès  du  palais 
Jlufpolij  en  criant:  Sia  amanato  chi  non  porta 
il  Mocolotto  :  fuit  tué  quiconque  ne  porte  point 
de  bougies.  Ceux  qui  n^n  ont  point  leur  ré- 
pondent à  l'inverfe  èc  au  pied  de  la  lettre.  Le 
fcandale  de  ces  imprécations  barbares  &  d'au- 
tant  plus    révoltantes  qu'on  les   prononce  de 
gaieté  de  cœur,  eft  le  moindre  inconvénient 
de  cette  farce  tumultueufe  :  elle  occafionne  des 
rixes  très-graves  &  très-fâcheufes,  lorfque  ma- 
licieufement  ou  par  mcgarde  ,  on  met  le  feu 
aux  cheveux  ou  aux  habits  de   queL-ju'un.  Du 
refte  le  milieu  du  cours  où  fe  paiTe  cette  fcène 
indécente  ,    eft  d'autant  mieux  illuminé ,  que 
prefque  toutes   les  fenêtres   font  auflî   garnies 
de  bougies. 

Les  bals  publics  &c  mafqués  font  ordinaire» 
ment   au  nombre  de   quatre.  Us  fe   font  les 
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derniers  jours  de  carnaval  dans  la  falle  à' AU" 
béni ,  qui  eft  la  plus  grande  de  Rome  ,  com- 
mencent après  minuit  &  durent  jufqu'au  jour. 
Celui  du  dimanche  gras  efl  le  plus  nombreux, 
&  on  n'exagère  pas  en  difanr  qu'il  s'y  trouve  de 
quatre  à  cinq  mille  perfonnes  ;  âuffi  pour  l'ordi- 
naire la  falle  Sz  les  loges  font- elles  fi  pleines, 
qu'on  ne  peut  ni  trouver  place  dans  les  unes  ni 
fe promener  dans  Tautre ,  fans  être  prefie  &  cou- 
doyé de  toutes  parts.  Quant  aux  danfeurs ,  ils 
font  tellement  refferrés ,  qu'ils  ne  peuvent  for- 
mer  des   figures   régulières ,    &    faire    briller 
leurs  talents  :  car  la  danfe  efi:  cultivée  ici  avec 
fuccès  depuis  quelques  années ,  fur  -  tout  par 
les  femmes ,  dont  l'air  ,  quoiqu'un  peu  majef- 
tueux  ,  n'efl:  pas  ennçmi  des  grâces  &  de  la  vo- 
lupté. Les  mafcarades  font  à  peu  près  les  mê- 
mes qu'au  Cours  ;  mais  celle  du  grand  man» 
teau  noir  domine  fur-tout  parmi  \qs  hommes. 
Il  eft  heureux  que  cette  mode  lugubre  ,  fondée 
fans  doute  fur  la  mefquinerie  de  la  garderobe 
àes  Romains ,    compofée  pour  l'ordinaire   de 
quelques  habits  noirs  convenables  à  leur  pro- 
feflion  ,  n'ait  pas  prévalu  chez  la  plupart  des 
femmes  qui  étalent  à  l'envi   toute  l'élégance 
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&  la  bizarrerie  de  leur  toilette  :  ainfi  que  les 
hommes ,  elles  ne  gardent  prefque  jamais  leur 
mafque  ,  à  moins  d'y  être  forcées  par  des  rai- 
fons  particulières.  Les  amateurs  feroient  bien  a 
plaindre  fans  cela  ,  &  le  bal  perdroit  beau- 
coup de  fon  prix.  On  rcferve  auprès ,  deux  pe* 
tites  falles  pour  le  jeu  ,  dont  la  paflîon ,  quel- 
que force  qu'elle  ait  ici ,  eft  divertie  alors 
par  d'autres  plaifirs  ^  &  réprimée  fans  doute 
par  la  trop  grande  publicité.  LHllumination 
eft  de  la  plus  grande  beauté  :  outre  le  grand 
nombre  de  luftres  fymmétriquement  diftribués 
dans  toute  la  falle  ,  les  loges  font  garnies  d'une 
quantité  prodigieufe  de  plaques  avec  des  bou- 
gies donc  la  lumière,  réfléchie  par  des  glaces, 
éblouie  d'abord  ,  &  finit  par  enchanter  la  vue» 
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CHAPITRE    XXXII. 

Divertissements  du    mois  d'Octobre; 

A  Albano  j  u  Frafcatï ,   à  Tivoli  &  à   Ro/ne^ 
Digrefflon  fur  la  villa  Borghèfc, 

J_jE  moi  sd'odobre  eft  ici  le  tems  des  méta- 
morphofes  :  l'habit  noir  &  le  manteau  court 
difparoifTent ,  pour  faire  place  à  l'habit  bour- 
geois. Cet  ufage  doit  fans  douce  fon  origine  a 
la  vacance  des  tribunaux ,  qui  a  lieu  alors ,  8c 
qui  délivrant  les  nombreux  fuppôts  de  la  juf- 
lice  des  embarras  de  leur  profeffion ,  leur  en 
a  fai:  quitter  aufli  le  gênant  uniforme.  Ceux- 
ci  ont  entraîné  les  autres ,  &  la  mécamorphofê 
eft  devenue  fi  ginérale ,  qu'un  prélat ,  un  abbé  ,' 
un  prêtre  même,  rougiroient  de  paroître  danâ 
leur  coftume  ordinaire.  C'eft  le  mois  confacré 
à  la  campagne  ;  tout  le  monde  veut  en  porter 
l'habit  :  ceux  même  qui  ne  quittent  pas  la  ville, 
&  ce  nombre  eft  le  plus  grand  :  car  outre  ceux 
qui  y  font  attachés  par  état,    beaucoup  d'au-^ 
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ires  y  relient  par  économie  :  mais  les  gens  da 
bel  air  &  les  femmes  à  la  mode  fe  rendent 
en  foule  à  Alhano  ^  où  ils  font  renchérir  les 
vivres  &  le  loyer  des  appartemens. 

Cette  ville  agréable  ,  bâtie  fur  l'emplacement 
ide  la  fomptueufe  maifon  de  campagne  de 
Pompée ,  efl:  près  de  l'amphithéâtre  de .  Domi- 
tien ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines , 
n'eft  diftante  de  Rome  que  d'un  peu  plus  de  qua- 
tre lieues.  Elle  a  préfentement  le  cardinal  de 
Bernis  pour  évêque ,  ôc  réunit  tous  les  avan- 
tages d'une  heureufe  iîiuation  :  placée  à  mi- 
côte  ,  elle  jouit  de  la  perfpedlve  d'une  vafte 
6c  riante  campagne  ,  couverte  de  riches  vigno- 
bles &  d'arbres  fruitiers  ,  6c  elle  efl:  couron- 
née de  bois  hauts  &  touffus ,  qui  forment 
fur  le  foramet  de  la  montagne  des  promena- 
des d'autant  plus  agréables  qu'elles  font  plus 
champêtres ,  &  femblent  tout  devoir  à  la  na- 
ture. Elles  conduifent  d'un  côté  à  Caftel-Gari' 
dolfe  ,  où  les  Papes  ont  une  maifon  dont  la 
fiiuation  fait  la  principale  beauté ,  &  où  Gari" 
ganelli  fe  plaifoit  beaucoup.  Ce  bourg  efl  des 
plus  jolis  ôc  des  plus  riants  ",  il  domine  fur  un 
lac  qui  porte  (on  nom  :  c'efl;  pour  donner  ilEue 
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aux  eaux  de  ce  lac  circulaire  Se  profond,  que 
les  anciens  Romains  creusèrent  dans  les  en- 
trailles du  roc  qui  l'entoure  ,  ce  fuperbe  émif' 
faire  d'une  demi-lieue  de  longueur  ,  qu'on  y 
admire  encore.  On  prétend  que  c'efl:  à  Cafiel' 
Gandolfe  que  commençoit  au(ïî  l'emplacement 
^Albe  la  longue  qui  s'étendoit  autour  du  même 
lac.  Il  ne  refte  plus  aucun  vertige  de  cette  ville 
célèbre  qui  donna  naifîance  à  Rome ,  dont 
elle  devint  enfuite  la  rivale  &  enfin  l'efclave , 
après  le  combat  des  Horaces  &  des  Curiaces. 
Un  monument  quatre,  furmontc  de  trois  py- 
ramides ,  dont  il  y  en  a  une  prefque  détruite  , 
eft  ,  difent  quelques  -  uns  ,  mais  fans  aucune 
preuve  ,  le  tombeau  de  cqs  derniers.  On  le  voit 
de  l'autre  côté  êiAlbano  ,  fur  la  route  de  VAri- 
cia  ,  petit  bourg  aufli  voifin  à  peu  près  que 
Cajlel-Gandolfc  i  mais  moins  riant  &  moins  bien 
bâti,  quoiqu'il  foit  orné  d'une  jolie  place. 
Outre  la  proximité  de  ces  deux  endroits  ,  Al- 
lano  a  encore  le  voifinage  de  Gcnfano  ôc  de 
Marino  ,  qui  font  plus  confidérables  ,  &:  en  font 
à  peine  éloignés  de  trois  quarts  de  lieue.  Tous 
ces  alentours  la  foulagent  un  peu  de  la  foule 
de  ceux  qui  viennent  prendre  part  aux  diver- 
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tiffements  du  mois  d'odtobre ,  dont  elle  devienï 
le  centre. 

On  fe  tromperoit  étrangement  (i  Ton  pen- 
foit  qu'ils  confiftent  dans  la  liberté  &  la  fi  m- 
plicité  d'une  vie  vraiment  champêtre ,  &  dans 
les  plaifirs  purs  &  faluraires  de  la  campagne , 
tels  que  ceux  de  la  chalfe ,  de  la  pêche ,  de 
la  vendange  &  de  la  promenade.  Ces  amufe- 
mens  font  trop  communs  Se  trop  naturels , 
pour  plaire  à  des  gens  infeâés  d«  préjugés  ,  ôc 
blafés  par  les  goûts  fa6lices  &c  déréglés  de  la 
ville.  Il  leur  eft  plus  facile  de  quitter  Rome 
^ue  de  fe  défaire  des  habitudes  dépravées 
qu'ils  y  cn^:  contractées  :  c'efl:  pour  les  fatis- 
faire  ,  qu'ils  fe  rendent  à  l'envi  à  Albano  : 
ils  y  trouvent  alors  de  quoi  contenter  leurs 
penchants  favoris  pour  le  fpedacle  ,  le  bal  , 
les  concerts  &  le  jeu.  Les  femmes  qui  por- 
tent leurs  prétentions  par -tout,  n'oublient, 
pour  y  paroîtce  avec  éclat ,  rien  de  ce  que 
l'habileté  des  couturières  &  TadreiTe  des  mar- 
chandes de  modes  peuvent  employer  en  faveur 
de  leurs  charmes.  C'eft  à  qui  fe  montrera  dans 
l'habit  à  l'amazone  le  mieux  fait  ^  le  plus  bril- 
lant Ôc  de  meilleur  goCit  j  à  qui  portera  le  cha- 
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peau  le  plus  bizarre  ôc  le  mieux  enjolivé:  car 
les  chapeaux  &  les  habits  a  l'amazone  font 
devenus  tellement  à  la  mode ,  qu'on  les  porte 
non-feulement  en  négligé  ,  mais  encore  au  bal 
&  au  fpecftacle.  Les  abbés  &  les  monjignor  ne 
manquent  pas  aufïî  de  fe  pourvoir  d'habits  bour- 
geois ,  propres  &  élégants  ,  à  la  faveur  defqueJs 
ils  jouiOTent  des  privilèges  de  Vincognito  ,  de 
fe  dédommagent  des  dépenfes  confidérables  ou 
les  oblige  l'entretien  de  leurs  belles  ,  par  la 
liberté  que  la  confu(ron  &c  la  campagne  leur 
procurent  avec  elles.  La  feule  chofè  qui  rap- 
pelle un  peu  la  (implicite  de  la  vie  champê- 
tre ,  c'eft  de  voir  les  hommes  &  les  femmes 
du  bon  ton  fe  tranfporter  fur  des  ânes  d'un 
endroit  à  l'autre.  Cet  animal  utile  &  trop  dé- 
daigné parmi  nous  ,  eft  très-commun  dans  \qs 
environs  de  Rome.  C'eft  la  monture  ordinaire 
àes  villageois  ,  dont  la  néceflîcé  &c  l'ufage  au- 
torifent  les  gens  du  bel  air  à  fe  fervir  darw 
cette  faifon; 

La  Villégiature  de  Frafcatï:  car  pourquoi  ne 
tranfporterions-nous  pas  dans  notre  langue  le 
terme  italien  VULgiatura ,  qui ,  venant  de 
Villa  j    maifon  de  campagne ,  en  marque   >« 


t'ét  Tableau     morai 

féjour  ?  Quant  à  moi  ,  Je  crois  qu'on  doir 
l'adopter  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  man- 
que à  notre  langue ,  &  qu'il  n'eft  pas  plus 
contraire  à  fon  génie  que  les  mots  village  ôc 
villageois  ,  qui  me  femblent  avoir  la  même 
origine.  Je  m'en  fervirai  donc  fans  fcrupule  , 
ôc  je  dirai  que  la  villégiature  de  Frafcati  a 
beaucoup  perdu  de  fa  célébrité ,  à  caufe  de 
l'humeur  auftcre  du  cardinal  d'Yorc  qui  en  eft 
évcque  ,  ôc  qui  ,  par  un  zèle  outré  pour  les 
bonnes  mœurs  ,  en  a  banni  tous  les  plaifirs. 
Cette  petite  ville  ,  entourée  d'un  plus  grand 
nombre  de  belles  maifons  de  campagne  qaAl" 
lano ,  eft  auiîî  placée  fur  la  pente  des  Appen- 
nins  j  mais  en  face  ôc  un  peu  plus  près  de 
Rome ,  d'où  on  la  découvre  facilement.  Elle 
doit  fa  naiflance  à  la  deftruélion  de  Tufculum^ 
dont  les  ruines  voifines ,  toutes  informes  qu'el- 
les font  ,  atteftent  encore  l'antique  fplendeur 
que  lui  donna  la  magnificence  des  anciens 
Romains ,  qui  fe  plaifoient  à  y  refpirer  la 
fraîcheur  de  l'air  le  plus  pur  :  mais  le  féjour 
de  Cicéron  en  rend  le  fouvenir  plus  précieux 
encore  ;  car  c'eft  là  que  dans  une  académie 
littéraire  établie  pour  fon  amufement ,  il  com- 
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pofa  plufieurs  de  fes  immortels  ouvrages,  & 
en  particulier  fes  queftions  philofophiques  ,  aux- 
quelles il  donna  le  titre  de  Tufculanes.' 

Tivoli ,  dont  Horace  parle  d'une  manière  Ci 
touchante,  dans  fon  odeZV^  du  fe«>nd  livre 
dont  je  ne  citerai  que  cette  ftrophe  :  Tibur 
argeo  pojitum  colono  fit  mai  fcdes  utinam  fc" 
ne^A  j  fit  modus  lajfo  maris  &  viarum  _,  mUL- 
tuque  :  cette  ville  fi  céllbre  d'ailleurs  par  les 
fomptueufes  maifons  de  camp.igne  de  Mécène  ^ 
de  Quintilius  Varus  &  de  beaucoup  d'autres 
illuftres  Romains,  dont  les  ruines  majeftueufes 
le  cèdent  cependant  de  beaucoup  aux  vaftes  6i 
magnifiques  débris  de  la  Villa  Ai'iana  (^), 
qui  femblent  plutôt  ceux  d'une  autre  Rome  , 
que  les  reftes  d'une  maifoii  de  campagne  : 
cette  ville ,  dis-je ,  eft  entièrement  négligée 
des  modernes  :  elle  n'attire  plus  aujourd'hui 
que  quelques  curieux  étrangers  &  les  artiftes 
qui  s'y  arrêtent  plutôt  pour  deflîner  la  perf- 
pedlive  frappante  &  diverfifiée  de  i^s  cafcades, 
fes  ruines  impofantes  ,  ia  variété  des  fices  riants 
&  fauvages  qui  l'entourent ,  que  pour  y  jouir 
de  la  température  d'un  air  pur  &  falubre , 
&  à.^%  beautés  tranchantes  «Se  contraftées  de  îa 
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nature.  Tel  eft  le  fort  de  Tivoli  :  malgré  tous 
{es  avantages ,  elle  efl:  réduite ,  ainfi  que  les 
bourgades  ignobles  ,  à  fervir  de  retraite  aux 
gens  qui  y  ont  des  pofleffions  ,  ou  qui  fuient 
la  dépenfe  ôc  l'éclat. 

Ceux  qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  ami^ 
fements  des  villégiatures ,  cherchent  à  s'en  dé- 
dommager par  des  parties  de  plaifir  à  la  cam- 
pagne. Elles  confiftent  dans  des  picnics  qu'oa 
fait  dans  les  vignes  des  environs ,  dans  la 
chafTe  aux  alouettes  ,  8c  dans  la  promenade. 
Celle  de  la  villa  Borghèje  eft  fur-tout  à  la  mode 
dans  le  mois  d'oftobre.  Les  dimanches  ôc  les 
jeudis  ,  jours  plus  libres  que  les  autres ,  & 
particulièrement  confacrés  aux  plaifirs ,  on  y 
voit  un  très-grand  concours  de  perfonnes  des 
deux  fexes ,  qui  font  reftées  à  Rome.  Quand 
le  prince  Borghèfe  n'eft  pas  abfent ,  il  a  cou^ 
tume  d'y  donner  quelques  divertiflements  pu- 
blics ,  tels  que  ceux  de  la  balançoire  Se  de  la 
courfe  des  bagues ,  ôc  même  quelques  bals 
pour  les  gens  d'un  rang  diftingué.  Quelque- 
fois aufli  il  permet  la  vue  gratuite  du  riche 
&  précieux  mufée  qu'il  y  a  formé  j  mais  com" 
me  les  cuftodes  n'y  ttouvent  point  leur  compte^ 
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ils  obéififent  alors  à  contre-cœur ,  &  ne  man- 
quent pas  de  mettre  à  l'épreuve  la  patience  da 
public.  Ce  prince  ,  amateur  zélé  des  talents 
&  des  beaux-arts ,"  fit  élever  ,  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  ,  un  petit  ballon  ,  par  le  nioyea 
de  l'air  inflammable.  Cette  expérience  qui 
n'avoit  été  faite  que  rarement  ici ,  &  jamais 
en  grand ,  attira  un  nombre  prodigieux  de 
fpedtateurs  :  elle  fut  accompagnée  d'une  bril- 
lante fymphonie  ,  6c  fervit  comme  d'une  efpèce 
d'inauguration  au  petit  temple  d'EfcuIape  ache- 
vé depuis  peu.  Sa  ftatue  qu'on  y  a  placée  n'a 
rien  de  merveilleux.  Le  trait  d'hiftoire  oii  Tite- 
Live  rapporte  que  le  Dieu  de  la  médecine 
fut  tranfporté  par  mer  ,  fous  la  forme  d'un  fer- 
pent  j  d'Epidaure  à  Rome  ,  pour  y  faire  ceflèr 
la  pefte  qui  la  dévaftoit ,  eft  repréfenté  dans 
un  joli  bas-relief,  fur  le  frontifpice  qui  efi: 
foutenu  par  quatre  colonnes  :  la  frife  ornée  de 
tètes  de  béliers  unis  par  des  feftons ,  eft  de 
bon  goût  ;  &  les  ornements  du  plafond  du. 
veftibule  font  du  travail  le  plus  délicat  8c  le 
plus  fini.  Quant  au  refte  du  temple ,  fes  murs 
extérieurs  préfentoient  un  petit  quarré  défa- 
gréable ,   ôc  on  les  a  jettes  à  bas ,  pour  leur 
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donner  une  forme  arrondie.  On  a  auflî  ag* 
grandi  confidérablement  le  petir  lac  qui  les  envi- 
ronne j  aux  dépens  de  la  charmante  cafcade 
qui  le  fournit  d'eau ,  &  qui ,  n'en  ayant  qu'une 
quantité  bornée  ,  Se  très-peu  d'élévation  ,  per- 
dra de  fon  effet,  à  être  vue  de  plus  loin.  Du 
refte ,  on  verra  en  s'en  approchant ,  que  l'art 
ne  fauroit  imiter  plus  parfaitement  ôc  plus 
agréablement  la  nature. 


CHAPITRE     XXXIII. 

Princes   Romains,  Prélats   et 
Cardinaux. 


A  A  R  M I  les  familles  confîdcrables  qui  réfî- 
dent  ici ,  il  y  en  a  bien  peu  qui  en  foient  ori- 
ginaires :  la  plupart  y  ont  été  attirées  des  dif^ 
férenres  parties  de  l'Europe  ,  &  fur  -  tout  de 
l'Italie,  par  l'appât  des  dignités  6c  delà  for- 
tune {a)'  elles  doivent  leur  élévation  &  leur 
richeflTe  à  la  voie  ordinaire  du  népoûfme.  Cette 
fource  intariffable  d'illuftration  &  d'opulence 
li'a  point  perdu  la  vertu  merveillcufe  dont  elle 
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«Il  en  pofieflîon  depuis  tant  de  ilécles  ;  Se  elle 
a  encore  mctamorphofé  dernièrement  en  Prince 
Romain  un  petit  gentillàtre  pauvre  ôc  groflier. 
Prefc|ue  toutes  ces  familles  ainfî  transformées 
par  les  p.ipes ,  6c  enrichies  aux  dépens  des 
PuilTances  étrangères  (/>) ,  ou  des  Etats  eccléfiaf- 
tiques  ,  ont  été  fixées  à  Rome  par  les  mêmes 
motifs  qui  les  y  avoient  appellées  ;  &  cette 
ville  en  fourmilleroit ,  s'il  ne  s'en  éteignoit 
journellement  un  grand  nombre  :  mais  leur 
ambition  devient  l'inftrument  de  leur  anéan- 
tiflement.  Car  ,  pour  qu'elles  puifTent  fe  fou- 
tenir  avec  éclat ,  il  faut  que  les  aînés  foient 
les  feuls  à  hériter  &  à  fe  marier  ,  &  que  leurs 
cadets  prennent  le  parti  de  l'Eglife  :  ainfi  les 
premiers  font  prédeftinés  à  tenir  la  maifon  & 
à  faire  des  enfants  ,  de  les  féconds  voués  au 
célibat,  font  appelles  à  la  prélature  ,  d'oii 
l'intrigue ,  la  protedion  &  les  préfents  (c)  les 
font  bientôt  monter  au  cardinalat ,  qui  les  met 
en  état  d'être  les  appuis  de  leurs  ^més. 

La  vie  des  uns  diffère  bien  peu  de  celle  des 
autres  :  ils  occupent  ordinairement  le  même 
palais ,  dont  les  appartements  les  plus  beaux 
&  les  plus  commodes  font  ordinairement  cou- 
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facrés  aux  peintures  Se  aux  antiquités.  Ces 
chefs  -  d'œuvre  des  arts  décorent  &  remplif- 
fent  une  grande  partie  de  ces  vaftes  édifices, 
qui  fuffifent  encore  amplement  au  logement , 
ôc  forment  avec  eux  les  deux  principaux  objets 
de  la  magnificence  de  leurs  pofleiTeurs  faftueux» 
La  richeffe  des  ameublements  ,  beaucoup  de 
voitures  plus  majellueufes  qu'élégantes,  &  une 
grande  quantité  de  valetaille  {d)  en  font  le 
complément.  Leur  table  ne  répond  pas  à  tout  cec 
attirail  ;  elle  eft  fi  peu  fomptueufe  ,  qu'ils  n'y 
invitent  prefque  jamais  perfonne,  à  moins 
qu'ils  ne  donnent  par  hazard  quelques  repas 
d'appareil  ;car  alors  ils  fefurpafTent  eux-mêmes, 
&  ils  vérifient  un  proverbe  trop  connu  pour 
qu'il  foit  befoin  de  le  citer  :  d'où  l'on  peut 
conclure  que  l'oftentation  eft  la  règle  &  le 
mobile  de  toutes  leurs  dépenfes.  Ils  blâment 
avec  raifon  le  luxe  ruineux  des  repas  &  de 
la  bonne  chère ,  dont  les  Français  fe  font 
honneur  ,  ôc  ils  difent  en  les  plaifantant  qu'ils 
envoient  tout  leur  bien  à  la  garderobe  :  Man- 
dano  tutto  akacatoïo.  Mais  ils  ne  méritent  pas 
•moins  de  reproches  qu'eux ,  parce  qu'ils  don- 
nent dans  l'excès  oppofé ,  Se  fe  privent  pat-U 
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(à\ui  des  commerces  les  plus  agréables  de  la 
vie  ,  celui  qui  s'établit  entre  des  convives  choi- 
sis. Quand  on  ne  compteroic  pour  rien  la  gaieté,' 
lafranchife  6c  les  bons  mots  dont  il  efl:  la  fource 
la  plus  féconde  ;  ce  lien  de  l'hofpitalité  jadis 
fi  facrée ,  n'en  feroit  pas  moins  précieux , 
puifque  c'eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
de  relTerrer  l'union  des  parents  &  des  amis. 

L'occupation  principale  des  Seigneurs  &  des 
Princes  Romains ,  c'eft  le  foin  de  leurs  affaires 
domeftiques  ,  qu'ils  n'ont  pas  la  fotte  vanité 
d'abandonner  entièrement  à  la  difcrétion  de 
leurs  intendants.  Du  refte  ils  ont  peu  de  goût 
pour  les  fciences  &  les  lettres  j  &  s^'ils  en  mon- 
trent un  peu  pour  les  beaux-arts  ,  c'eft  plutôt  par 
ton  &  par  habitude ,  que  par  un  fentimenc 
éclairé  &  réfléchi.  La  moUefle  à  laquelle  on 
les  accoutume  dès  l'enfance  ,  les  éloigne  de 
la  chafle  Ôc  de  tous  les  exercices  du  corps. 
Ils  ne  fortent  guères  que  le  foir  ôc  en  voiture,' 
pour  aller  prendre  l'air  du  côté  de  la  porte 
du  peuple  ,  &  fe  rendre  enfuite  à  la  conver^ 
fanon  ou  au  fpedtacle.  S'ils  ont  quelques  intri* 
gués  amoureufes,  ils  tâchent  de  les  dérober 
à  Ja  connoifTance  du  public ,  &  ils  montrent 
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au  moins  pour  leurs  époufes  tous  les  égards 
de  la  bienféance  ,  quand  ils  n'ont  pas  pour 
elles  des  fentiments  plus  tendres.  Celles-ci 
s'en  dédommagent  en  fecret  avec  leurs  cheva- 
liers fervants ,  &  ne  font  tenues  de  leur  coté 
qu'à  ménager  les  apparences. 

Les  prélats  ôc  les  cardinaux  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  de  femmes  en  titre ,  fuppléent  aux 
maris  &  fe  dévouent  au  fervice  des  dames 
qu'ils  ont  choifies  ;  à  moins  qu'un  goût  dé- 
pravé ou  une  hypocrifie  rafinée  ne  leur  fafîe 
préférer  la  compagnie  d'un  jeune  abbé  poupe- 
lin  ,  qu'ils  ont  foin  d'approcher  de  leur  per- 
fonne  ,  en  lui  donnant  une  place  auprès  d'eux» 
Les  cardinaux  fur«tout  ne  font  jamais  dans  le 
cas  d'en  manquer,  grâce  à  l'ufage  charitable 
où  ils  font  de  maintenir  à  leurs  frais ,  &  pour 
caufe,  un  certain  nombre  de  jeunes  fémina- 
riftes.  Tels  font  les  palfe- temps  des  monjlgnor  [c) 
&  des  éminences. 

Quant  à  leurs  occupations  ,  celles  àes  pre- 
miers varient  félon  les  portes  qu'ils  occupent; 
mais  ils  font  généralement  très-jaloux  de  jouir 
des  prérogatives  &  de  l'autorité  qui  y  font 
"attachées ,  Ôc  très-peu  d'en  remplir  les  devoirs , 
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<3ont  ils  fe  déchargent  autant  qu'ils  peuvent 
fur  des  fubalternes.  Les  occupations  des  cardi- 
naux confiftent  à  aiîiier  aux  chapelles  papales 
ôc  à  quelques  congrégations  dont  ils  font  les 
chefs ,  ôc  dont  le  fecrétaire  fait  la  principale 
befogiie  j  s'ils  ont  quelques  affaires  à  y  déci- 
der, leurs  auditeurs  font  payés  pour  leur  en  appla- 
nir  toutes  les  difficultés.  On  peut  juger  d'après 
cela  que  leur  vie  n'eft  rien  moins  que  labo- 
rieufe  j  en  effet ,  fi  on  en  excepte  deux  ou 
trois  qui  font  parvenus  à  la  pourpre ,  par  leur 
mérite ,  &  trois  ou  quatre  dont  les  places  im- 
portantes exigent  un  peu  plus  d'afïiduité  au 
travail  ;  les  autres  quoique  très  -  occupés  en 
apparence  ,  n'ont  guères  d'autre  foin  que  celui 
de  leur  faute  &  de  leur  avancement.  Car  leur 
ambition  n'efl:  pas  fatisfaite  par  l'éminente  di- 
gnité dont  ils  font  revêtus  :  ils  afpirent  conti- 
nuellement à  de  nouveaux  bénéfices ,  à  des 
places  plus  confidérables  ;  &  fur  -  tout  il  n'efl: 
aucun  d'eux,  quelque  vieux  &  décrépit  qu'il 
foit ,  qui  ne  vife  en  fecret  à  la  papauté. 

C'efl:  cette  flatteufe  efpérance  qui  les  tient 
toujours  en  haleine  ,  ôc  qui  les  fait  fe  montrer 
fous  des  formes  fi  impofantes  ôc  fi  trompeu- 
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fes  :  c'eft  elle  qui  leur  fait  prendre  ce  ton  de 
douceur  ôc  d'aménité  j  c'eft  elle  qui  leur  fait 
afficher  ce  détachement  de  leur  famille ,  ce 
défintérelTement ,  cette  modération  dans  les 
defirs  j  ôc  ce  goût  pour  la  retraite ,  donc 
les  tourments  de  l'ambition  ne  leur  permettent 
pas  de  favoLirer  un  feul  inftant  les  douceurs. 
C'eft  là  qu'ils  méditent  fans  cefte  les  rôles 
qu'ils  fe  préparent  à  jouer  en  public,  6c  qu'ils 
réfléchlftent  fur  leurs  démarches  mutuelles. 
Semblables  à  des  athlètes  jaloux  qui  doivent 
bientôt  fe  difputer  le  prix  de  la  lutte  ;  ils  ne 
cherchent  qu'à  s'étudier  &  à  fe  tâter  les  uns 
les  autres ,  pour  fe  préparer  au  Jour  défiré ,  du 
conclave.  C'eft  alors  qu'ils  font  jouer  tous  les 
reftorts  de  la  politique  la  plus  raffinée  ;  l'étude 
qu'ils  n'ont  celfé  d'en  faire ,  jointe  à  une  pra- 
tique journalicre ,  leur  donne  en  cette  occur- 
rence une  fupériorité  incalculable  fur  les  cardi- 
naux étrangers  :  car  outre  que  le  nombre  de 
ceux  qui  réfident  ici  eft  ordinairement  le  plus 
confidérable ,  ils  fe  font  formé  par  l'habitude 
des  intrigues  &  du  manège  de  la  Cour  de 
Rome  ,  un  efprit  fi  fouple ,  il  infinuant  &  fî 
pénétrant,   que  k$  autres  mis  en  oeuvre  par 
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Çlix  fans  s'en  appercevoir ,  ne  font  que  les 
inftrumenrs  des  différents  partis  dont  ils  fe 
croient  les  mobiles.  Auflî  les  premiers  e)  ne 
pouvant  être  tous  Papes  ,  font  au  moins  afTu- 
res  pour  la  plupart  d'être  dédommagés  de  leut 
exclufîon  ,  en  participant  à  la  diftribution  des 
places ,  par  lefquélles  le  nouveau  Pontife  a 
foin  de  leur  témoigner  fa  reconnoiCince. 

On  auroit  tort  de  conclure  d'après  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  qu'on  ne  fe  fait  aucun 
fcrupule  ici  de  vendre  ôc  d'acheter  les  bénéfi« 
CQS  ôc  les  dignités  eccléiîaftiques  :  foit  par  hy- 
pocrite, foit  par  un  refte  de  pudeur,  on  craint 
encore  le  nom  de  fimonie  \  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  ce  reproche ,  on  fe  ferr  de  pluiîeurs 
expédients  :  le  plus  plaifant  &  le  plus  à  la  mode 
eft  celui  des  gageures.  Veut  -  on  être  évêque 
ou  cardinal  ?  on  parie  qu'on  ne  le  fera  pas , 
avec  un  perfonnage  en  faveur ,  par  exemple , 
avec  le  neveu  fantijfime.  Celui  -  ci ,  après 
avoir  fondé  le  terrein^  accepte  la  gageure  : 
ôc  vous  pouvez  bien  penfer  qu'il  fait  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  ,  pour  en  avoir  le  profit, 
C'eft  aulîi  juftement  ce  qui  arrive  :  l'un  gagne 
deux,  trois  ûu  quatre  mille  écus  romains,  & 
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cjuelquefois  davantage  ;  mais  celui  qui  les  perd 
a  l'évêché  vacant  ou  bien  le  chapeau  rouge  : 
&  grâces  à  Dieu  ,  tout  le   monde  eft  content. 
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CHAPITRE       XXXIV. 

RÉSUMÉ       GÉNÉRAL         DES       MœURS 
ET     DU      G  G  U  V  £  R  M  E  xM  E  N  T. 

Çorxlu/ion.   Et  Avis  aux  Romains, 


j[  L  me  femble  que  j'ai  rempli  la  tâche  que 
je  m'étois  propofée.  J'avois  promis  de  peindre 
fidèlement  le  gouvernement  eccléfiaftique  :  je 
l'ai  fait  avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude  j  &  la 
meilleure  preuve  de  la  vérité  du  tableau  que 
j'en  préfente  ,  c'eft:  la  correTpcndance  qu'on 
trouvera  entre  lui  ,  fous  hs  différents  afpedts 
qu'il  offre  ,  6c  les  mœurs  de  ceux  qui  y 
font  fournis:  car  elles  en  dépendent  tellement 
qu'elles  en  deviennent  ncceffairement  à  -la  lon- 
gue le  réfultat  inévitable ,  &  offrent  par-Iâ  le 
moyen  le  plus  sur  de  juger  à^s  éloges  ou  du 
blâme  qu'il  mérite.  Je  me  fuis  peu  étendu  fur 


DE     Rome:  lyj' 

les  treize  provinces  donc  font  compofés  les 
Ftats  de  l'Eglife ,  fans  y  comprendre  Avi- 
gnon qui  s'en  efc  détaché  avec  le  comtat  Ve* 
nailîîn  ôc  le  duché  de  Bcnevent  ,  qui  ne 
tardera  pas  à  faire  partie  du  royaume  de  Naples, 
dans  lequel  il  eft  fitué.  J'ai  penfé  que  Rome 
étant  le  centce  de  l'autorité  qui  les  gouverne,' 
de  l'école  où  fe  forment  les  prélats  ôc  les  car- 
dinaux que  la  faveur  y  envoie  ,  les  uns  comme 
gouverneurs ,  les  autres  comme  légats ,  avec 
une  puiflance  rrès  -  étendue  &  d'autant  pkis 
vexatoire  qu'ils  peuvent  en  abufer  impunément  ; 
j'ai  penfé  ,  dis  -  je  ,  que  le  gouvernement  de 
Rome  étant  la  fource  Se  le  mobile  de  celui 
d^s  pays  qui  en  dépendent,  il  fuffit  aufii  pour 
en  domier  l'idée.  Cependant  malgré  les  abus 
de  l'autorité  qu'exercent  dans  les  provinces  éloi- 
gnées les  délégués  du  Saint  Sie^e  ôc  leurs  fu- 
balternes  ,  il  femble  aue  Taçriculture  Se  le 
commerce  y  font  moins  languilTants ,  &  les 
moeurs  moins  dépravées.  Bologne  ,  par  exem- 
ple ,  jouit  encore  d'une  certaine  fplendeur , 
qu'elle  doit  peut-être  à  la  confervation  de  quel- 
ques-uns de  fes  anciens  privilèges  :  peut-être  auflî 
en  eft-selle  redevable  à  fon  éloignement  de  la  ca- 

S    2 


ti7î^  Tableau    moUai 

pitale  ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  foyer  du 
monopole  défaftreux  de  la  chambre  apoftoli- 
que  &  de  la  corruption  du  célibat  dominant, 
dont  les  fanefles  influences  fe  font  moins  fen- 
tir  de  loin  que  de  près.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  de  diffé- 
rence dans  tous  les  Etats  Eccléfiaftiques ,  que 
dans  les  nuances  du  cara6tère ,  de  la  pau- 
vreté &  de  la  dépravation.  Il  y  règne  par- 
tout Iqs  mêmes  abus  Se  les  mêmes  vices  :  ainfi 
on  ne  court  aucun  rifque  de  fe  tromper ,  en 
comparant  leurs  divers  habirants  aux  Romains  ; 
&  je  crois  qu'en  retraçant  les  principaux  traits 
de  ceux-ci ,  j'aurai  fait  le  portrait  des  autres. 
On  reproche  aux  Romains  un  goût  déprave 
en  amour ,  un  goût  que  la  nature  défavoue  , 
2c  il  n'eft  malheureufement  que  trop  général; 
mais  il  n'eH:  pas  exclufîf.  Ce  n'eft  le  par- 
tage unique  que  des  gens  difgraciés  ou  bîafés 
fur  les  vrais  plaifirs ,  de  ceux  enûn  que  leur 
état  &  leur  caradère  réduifent  à  Thypocrilie 
la  plus  raffinée  :  le  beau  fexe  en  un  mot  n'a 
rien  perdu  de  fon  empire  fur  les  autres.  Quant 
à  leur  frugalité  Se  à  leur  tempérance  ,  dont 
quelques   auteurs  font  l'éloge,  je  ne  fais  trop 
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en  quoi  elles  confiftent  :  fi  ne  pas  tenir  table 
ouverte  j  &  manger  peu  quand  les  grandes^ 
chaleurs  &  le  défaut  habituel  d'exercice  leur 
émouilent  l'appétit,  efir  ce  qu'on  nomme  fo- 
briété ,  je  ne  puis  leur  refufer  cette  qualité  ; 
mais  Cl  rechercher  les  chcfes  délicates  &c  appé- 
tiflantes  ,  &  en  dévorer  tous  feuls  plus  que 
leurs  eftomacs  &  leurs  bourfes  ne  leur  per- 
mettent fouvent  de  le  faire  ,  doit  s'appelleE 
délicateffe  &  gourmandife  :  ils  font  pour  la 
plupart  friands  ôc  gloutons  tout  à  la  fois.  La 
pareiïe  efl:  un  autre  de  leurs  vices  dominants, 
que  l'ambition  &  l'intérêt  feuls  ont  la  force  de 
leur  faire  quelquefois  furmonrer.  La  vengeancg 
n'a  pas  moins  d'empire  far  eux  ;  &c  ils  préfj- 
rent  les  moyens  les  plus  cruels  de  les  moins 
périlleux  ,  pour  fatisfaire  leur  animofité ,  que 
la  trahifon  ôc  le  fang  accompagnent  d'ordi- 
naire. Enfin ,  pour  terminer  en  peu  de  m.ots ,. 
ils  font  flatteurs ,  ignorants  ,  fuperftitieux ,  hy- 
pocrites ,  fenfuels.,  ingrats  ,  fourbes  ,  vains ,. 
cruels  5  lâches  ,  égoiites  Ôc  pareiTeux  ,  fans  être 
exempts  de  l'avarice  ,  ôc  ils  réunifTent  à  plu- 
fleurs  vices  des  peuples  barbares ,  tous  ceux 
des  nations  corrompues,  avilies  ôc  efféminées. 

Si 
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De  ces  vices  accumules ,  Ci  quelques-uns, 
tels  que  la  parefTe  &  la  volupté  tiennent  en 
partie  à  la  chaleur  du  climat ,  au  lieu  d'être 
corrigés  ;  ils  ont  été  fomentés  &  accrus  par 
l'influence  du  gouvernement,  qu'on  peut  Jufte- 
inenr  accufer  d'être  la  fource  de  tous  les  autres. 
En  etïet ,  parcourez  toutes  les  branches  de  l'Ad- 
miniftration  civile ,  économique  ôc  religieufe  , 
vous  verrez  dans  la  première  la  longueur  ,  la 
confuiîon ,  l'inégalité  les  plus  révoltantes ,  in- 
troduites dans  la  diftribation  de  la  Juflice ,  & 
l'impunité  aflurée  aux  crimes  par  la  négligence 
de  tous  les  moyens  propres  à  les  venger  ou  a 
les  prévenir  :  dans  la  {econdQi  an  lieu  d'en- 
couragements donnés  à  l'agriculture ,  à  Tin- 
duftrie  j  au  commerce,  aux  beaux  arts  même 
&  aux  fciences  utiles ,  vous  verrez  tous  ces 
germes  de  profpérité  étouffés  par  les  entraves, 
les  privilèges  ,  les  gênes  ôc  les  vexations  les 
plus  arbitraires  ôc  les  plus  funeftes  :  vous  verrez 
dans  la  troi/ième  des  inftitutions  contraires  à  la 
liberté  naturelle  ôc  au  bien  public  ,  voilés  dit 
prétexte  fpécieux  du  maintien  de  la  religion, 
pour  fervir  plus  efficacement  le  defpotifme 
ambitieux  de  ceux  qui  s'en  difent  les  minillres 
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&:  les  organes  fupiêmes  ;  vous  verrez  d'autres 
établirTements  plus  humains  &c  plus  faluraires , 
dénatures  &  pervertis  par  les  abus  innombra- 
bles qui  les  ont  infedés,  des  pratiques  fuper- 
ftitieufes  ou  puériles  ,  des  cérémonies  unique- 
ment faftueufes  ,  ôc  enfin  la  vente  fcandaleufe 
de  toutes  fortes  de  difpenfcs  de  d'expiations 
illufoires  ,  fubftituée  aux  vrais  principes  &  aux 
devoirs  les  pins  faints  de  la  morale  évangélique. 
Machiavel  a  dit  avec  raifon  ,  en  parlant 
des  princes  eccléfiaftiques  ,  «  Ils  ont  des  états 
ôc  ne  les  défendent  point  ;  ils  ont  des  fujets 
&  ne  les  gouvernent  pas».  Rien  de  plus  vrai 
que  cette  réflexion  ,  de  les  états  de  1  églife  en 
font  la  preuve.  Ce  vice  radical  rient  à  la  na- 
ture &  à  l'eflence  même  d'un  pareil  gouverne- 
ment. II  a  fon  origine  dans  la  réunion  inco- 
hérente &  abfurde  du  pouvoir  temporel  avec 
la  puifiTànce  fpirituelle  :  celle-ci,  ufurpant  tou- 
jours fur  le  premier ,  &  tendant  lans  cefTe  a 
fe  confondre  &  à  s'identifier  avec  lui ,  contre 
l'efprit  &  les  textes  les  plus  formels  de  l'évangile , 
a  fait  le  malheur  du  monde  entier  de  fur-tout 
celui  de  l'Europe ,  par  les  troubles ,  les  guerres 
&  l'anarchie ,  qu'elle  y  a  fomentées  durant  tanc 
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de  fiècles.  C'eft  cette  puiffance  fpirituelle  illî- 
mitée  ,  qui ,  flattant  la  vanité  des  Pontifes 
Romains  ,  par  la  chimère  de"  la  domination 
univerfelle  qu'ils  ont  toujours  affecVce  (^),  a 
tourné  toute  leur  attention  vers  le  produit  auflî 
précaire  qu'illégitime  des  indulgences  ,  des 
annates  ,  des  difpenfes  réfervées  8c  de  plufieurs 
autres  droits  également  ufurpés ,  ôc  leur  a  fait 
négliger  entièrement  le  foin  de  leurs  propres 
états.  D'ailleurs  leur  grand  âge,  leur  incapa- 
cité ôc  la  courte  durée  de  leur  règne  ne  leur 
a  jamais  permis  d'y  entreprendre  ou  d'y  exé- 
cuter des  réformes  utiles  &  durables.  Ainfi  ils 
ont  été  abandonnés  à  i'infouciance  &  à  la  vo- 
racité d'une  clafle  de  gens  d'autant  moins 
intérefTés  a.  leur  bonheur ,  que  le  célibat  dont 
ils  font  profeffion  les  ifole  davantage ,  &  ren- 
ferme toutes  leurs  vues  dans  la  jouiflance  du 
préfent  :  ils  font  devenus  le  jouet  &  la  proie 
de  l'ariftocratie  eccléfiaftique  ;  gouvernement 
le  plus  déteftable  de  tous  ,  &  auflî  defl:iudeur 
de  toutes  fortes  de  biens  &  de  profpérités , 
que  le  célibat  qui  en  eft  la  bafe ,  eft  funefiie 
à  la  population  ôc  aux  bonnes  mœurs. 

Si  les  Romains  ôc  les  autres  efclaves  du  fa- 
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ccrdocc  ultramontain  ,  ouviMiit  les  yeux  fur 
leur  miftre  de  leur  avili (fement ,  me  deman- 
doien:  un  remède  à  tant  de  maux  ,  je  leur 
dirois  :  ce  Le  nom  que  vous  portez  !k  le  pays 
que  vous  habitez  vous  rappellent  peut  -  être 
encore  la  liberté ,  la  gloire  &  la  grandeur 
des  anciens  Romains  :  leur  exemple  eft  fédui- 
fant  ;  mais  gardez  -  vous  d'un  tranfport  in- 
difcret  ,  ôc  fongez  auparavant  fi  vous  avez 
leurs  vertus  ,  pour  être  dignes  de  les  imiter. 
Il  ne  faut  pas  vous  flatter  &  vous  aveugler 
fur  votre  fituation  actuelle  .*  vous  avez  tous  les 
préjugés  de  ^ignorance  avec  tous  les  vices  de 
la  corruption  ;  de  ce  qui  y  met  le  comble  ,  il 
n'y  a  plus  d'efprit  public  parmi  vous.  Com- 
ment feriez-vous  donc  propres  à  l'Etat  répu- 
blicain ?  Que  vous  arriveroit-il  ,  Ci  vous  vou- 
liez y  prétendre  ?  On  verroit  les  foibles  liens  par 
lefquels  votre  ancien  gouvernement  vous  tenoic 
unis  ,  fe  rompre  en  un  moment ,  vos  provin- 
ces fe  démembrer  ,  vos  villes  s'ifoler,  de  légner 
au  milieu  de  vous  la  plus  affreufe  anarchie, 
revêtue  des  formes  de  la  démocratie,  de  l'a- 
riftocratie  &  de  l'oligarchie ,  qui ,  bientôt  dé- 
générées en  véritables  tyrannies,  ne  vous  laif- 
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feroient  d'efpoir  &  de  relTource  que  dans  la 
conquête  ôc  Tefclavage.  Si  je  vous  éclaire  fur 
les  dangers  d'un  changement  trop  brufque  ,  ce 
n'eft  pas  pour  vous  engager  à  conferver  le 
même  gouvernement:  il  eft  trop  mauvais  pour 
que  vous  puifliez  le  laifler  fubfîfter  ;  &  il  eft 
d'autant  plus  inftant  pour  vous  de  l'anéantir  , 
qu'en  perdant  journellement  les  avantages  pré- 
caires qu'il  vous  procuroit ,  il  ne  vous  refte- 
roit  plus  que  les  abus  qui  y  font  inhérents  ; 
mais  en  le  changeant  pour  un  meilleur ,  vous 
devez  choifir  celui  qui ,  le  plus  analogue  à  vos 
mœurs  ,  &  le  moins  difproportionné  à  vos 
forces  &  à  vos  facultés  ,  vous  promet  le  plus 
d'avantages  réels.  Le  gouvernement  que  les 
Français  viennent  d'établir  chez  eux  me  paroÎE 
le  plus  fage  8c  le  plus  équitable  que  |e 
puifiTe  vous  propofer.  Ces  Français ,  fi  calom- 
niés parmi  vous ,  parce  qu'ils  retranchent  des 
abus  dont  vous  profitiez  ,  donnent  un  grand 
exemple  à  toutes  les  Nations.  Leur  confti- 
tution  ,  puifée  dans  la  nature  elle  -  même , 
&  fublime  par  fa  fimplicité  ,  rétablit  l'hom- 
me dans  fa  dignité  primitive ,  en  lui  refii- 
tuam  fes    droits    les  plus  précieux  ,    qu'elle 
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fait  repofer  fur  la  bafe  éternelle  de  la  liberté 
&  de  l'égalité  fociales  ;  elle  conferve  à  la 
Nation  fa  fouveraineté  inaliénable ,  en  la  ren- 
dant l'arbitre  des  loix  &  des  impors  ,  par  le 
choix  fouvent  renouvelle  de  fes  repréfenrants  & 
de  ceux  qui  exercent  en  fon  nom  les  diffé- 
rents pouvoirs.  Elle  les  a  limit:^'S  tous  d'une 
manière  fimple  &  invariable ,  en  donnant  a 
chacun  d'eux  toute  la  force  &:  la  fubordina- 
tion  néceiïaires  au  bien  public  ;  elle  a  prévenu 
les  abus  par  la  publicité  &  la  liberté  de  la 
prefle  :  enfin  elle  a  établi  l'hérédité  du  trône 
dans  la  famille  régnante  ,  oc  entouré  la  royauté 
d'un  çrand  éclat  &  d'une  puifTance  confidéra- 
ble  j  elle  a  même  affranchi  celui  qui  exerce 
cette  fonftion  fuprême  de  toute  refponfabilitc 
perfonnelle  ,  non  pour  fon  avantage  particu- 
lier ,  mais  pour  la  sûreté  Se  la  tranquillité 
publiques  ,  dont  cette  inviolabilité  eft  le  plus 
sûr  garant.  Etudiez  cette  fublime  conftitution, 
fi  conforme  aux  maximes  fondamentales  de 
l'évangile  ,  fans  craindre  les  anathêmes  &  l'in- 
quifition:  méditez-la  mûrement  jufqu'à  la  fin 
du  règne  de  Pie  VI ,  qui  ne  peut  plus  être 
«de  longue  durée  ;  car  je  lui  confeillerois  vaine- 
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ment  d'abdiquer  des  fonâiions  incompatibles  ,  &" 
de  fe  réduire  à  celles  d'évêque  de  Rome  ^  je  lui 
rappellerois  envain  que  le  fuccefleur  de  Saint- 
Pierre  n'eft  pas  fait  pour  fe  mêler  des  chofes 
de  la  terre ,  que  le  règne  de  celui  dont  il  fe 
dit  le  vicaire  n'eft  pas  de  ce  monde.  Il  fau- 
droit  du  défintéreiïement  ,  de  l'humanité  & 
de  la  grandeur  d'âme  pour  me  comprendre  : 
quelques  Rois  ont  réuni  ces  qualités  ,  &  le 
nôtre  vient  d'en  donner  l'exemple  :  mais  un 
Pape ,  entiché  des  préjugés  abfurdes  &  des  pré- 
tentions aveugles  &:  ambitieufes  du  facerdoce  > 
n'eft  pas  capable  d'embrafler  un  parti  aufll 
honorable. 

Quand  celui  -  ci  aura  fermé  les  yeux ,  Ro- 
mains ,  déclarez  à  vos  cardinaux  que  vous  n'ttes 
plus  leurs  dupes  ,  &  que  vous  ne  voyez  en  eux 
que  les  ufurpateurs  des  droits  qui  vous  appar* 
tiennent  :  congédiez  vos  prélats  ,  licenciez  va* 
tre  facré  Collège  ,  ôc  nommez  vous-mêmes  on 
par  vos  délégués  celui  que  vous  voudrez  mettre 
à  votre  tête  ,  pour  le  charger  du  pouvoir  exé- 
cutif. S'il  n'eft  point  parmi  vous  d'homme 
aflez  éclairé  &  aftez  fage ,  d'un  crédit  Se  d'une 
autorité  aftez  prépondérante  pour  ea  iinpofq;; 
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1  "tous  fes  concurrents  ;  &  je  vous  avoue  que 
je  n'en  connois  aucun  qui  réunilFe  tous  ces 
avantages  :  car  vos  princes  Ce  vos  nobles  jaloux 
les  uns  des  autres ,  auront,  n'en  doutez  point, 
la  fotte  vanité  de  fe  croire  plus  humiliés  d'obéic 
à  l'un  d'entr'eux  qu'à  des  prêtres  ,  Se  tous  leurs 
efforts  tendront  à  l'ariftocratie.  Pour  couper 
caurt  à  leurs  funeftes  prétentions  ,  il  n'eft 
qu'un  remède  ,  ôc  je  vous  le  propofe.  Il  exifte 
une  famille  puiffante  en  Europe  &  fur-tout  en 
Italie  ,  par  fes  alliances  &:  par  les  différents 
Etats  qu'elle  réunit  &:  qui  vous  avoitinent  (^). 
Cette  famille,  depuis  long-tems  en  poffeflion 
chez  vous  d'un  titre  éminent ,  mais  fans  fonc- 
tions ,  fetoit  redoutable  par  fon  ambition  ,  à 
votre  nouveau  gouvernement ,  fi  elle  n'étoit 
pas  iméreffée  à  le  défendre.  Le  chef  de  cette 
maifon  a  montré  dans  l'adminillration  d'une 
province  qui  vous  eft  limitrophe ,  une  fagelfe 
qui  peut  -  être  ,  malgré  quelques  apparences 
contraires ,  ne  fe  démentira  pas  dans  Je  pofte 
plus  élevé  &  plus  important  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. Demandez  -  lui  un  de  fes  enfants 
pour  régner  parmi  vous  fuivant  les  loix  que 
vous  adopterez.   Cet  établilTement  avantageux 
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le  flattera  fans  doute  davantage  qu'une  con- 
quête incertaine  &  toujours  périlleufe.  PuiiTe 
ce  fils  qu'il  ne  refufera  pas  à  vos  vœux,  fui- 
vre  les  fages  exemples  que  Léopold  lui  a  don- 
nés en  Tofcane ,  &  refliifciter  au  milieu  de 
vous  par  Ces  vertus  &  (es  lumières  ,  les  bon- 
nes mœurs  ,  l'agriculture  ,  le  commerce ,  les 
beaux-arts ,  les  lettres ,  les  fciences  ôc  la  phi- 
lofophie  !  »> 


FIN. 


N  o  T  ï  s.  187 


w^TO'^ÊatmammimmÊBm 


NOTES. 


NOTES    DU    CHAPITRE   PREMIER. 


(  ^  )  3_->  A  modefte  enceinte  de  Rome ,  bornée  d'abord  au 
mont  Palatin,  renferma  bientôt  le  Capitole,  &  pour  con- 
tenir la  multitude  d'habitants  qui  venoient  s'y  fixer ,  elle 
embrafla  fucceiTivement  le  mont  Quirinal ,  le  Célien  , 
le  Viminal  ,  rEfquilien  &  l'Aventin  :  d'où  les  poètes  lui 
donnèrent  l'èplthète  de  Septî  collis.  Elle  s'étendit  enfuite 
jufqu'aux  confins  des  monts  Pincio  ,  Janicule,  du  Vati- 
can &  du  Champ  de  Mars  ;  de  manière  enfin  qu'elle 
forma  ,  félon  Vopifcus  ,  un  circuit  de  cinquante  milles. 
Le  favant  &  judicieux  abbé  Broder  ,  recommandable  à 
plus  d'un  titre  dans  la  république  des  lettres,  réfute 
viftorieufement  cette  dernière  afierrion  dans  les  notes 
inftruftives  dont  il  a   enrichi  fon   édition  de  Tacite; 
&  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'en  fauver  l'abfurdité 
que    de    comprendre  dans  cette   enceinte ,    l'immenfe 
étendue  des  fauxbougs  de  cette  ville.    C'eft    aufîi  le 
feul  expédient  propre  à  concilier  les  différentes  éva- 
luations  de   fa  population    que   quelques-uns   portent 
jufqu'à  14,000,000  ,  &   que    l'ahbé   Brotier   réduit  à 
1,188,162,  d'après  un  calcul,  il  eft  vrai,  purement 
hypothétique. 
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(  ^  )  Le  féjour  de  Conftantin  à  Canftantlnople  &  fort 
éloignement  de  Rome  ,  donnèrent  lieu  aux  faux  bruits 
de  la  prétendue  donation  qu'il  avoit  fait  de  cette  der- 
nière ville  au  pape  Sylveftre  :  la  proteftion  déclarée 
de  cet  empereur  en  faveur  du  chrlflianifme ,  qu'il 
finit  par  embrafler,  fervit  aufll  à  accréditer  cette  fable 
à  laquelle  l'intérêt  des  prêtres  avoit  donné  naiffance, 
&  dont  la  bonne-foi  de  nos  bons  aïeux  fut  fi  long- 
temps la  dupe.  On  connoît  la  réponfe  ingénieufe  & 
hardie  que  cette  fraude  monacale  fournit  à  un  am- 
baiTadeur  Vénitien,  Un  pape  avec  lequel  il  difcutoit 
les  droits  de  fa  république ,  le  fommoit  de  lui  montrer 
les  titres  fur  lefquels  elle  fondoit  fa  fouveraineté  dans 
le  golfe  Adriatique  :  votre  fainteté,  lui  répliqua-t-il  , 
les  trouvera  tous  fur  le  revers  de  l'afte  de  donation 
de  Conftantin. 

(c)  Cette  importante  acquifition  date  de  755,  lorf- 
qu'Aftolf  ,  aflîégé  pour  la  féconde  fois  dans  Pavie , 
remit  vingt-deux  villes  à  l'abbé  Fulrade  qui  en  em- 
porta les  clefs  à  Rome  &  les  pofa  avec  la  donation 
de  Pépin  fur  la  confeftion  de  S.  Pierre.  C'eft  ainfl 
que  pour  prix  d'avoir  confirmé  du  fceau  révéré  de  la 
religion,  une  ufurpation  criminelle,  Etienne  II  devint 
prince  temporel  de  fimple  évêque  qu'il  étoit  :  exemple 
vraiment  contagieux  pour  fes  fuccefleurs,  &  dont  ils 
n'ont  que  trop  profité  par  la  fuite  ! 

(d)  Plufieurs  motifs  donnent  lieu  de  foupçonner 
que  cette  dernière  donation  a  été  altérée  par  quelque 
pieufe    fraude  :   car   comment    ce   prince    pouvoit-il 
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donner  la  Sicile  &  plufieurs  autres  pays  fur  lefquels 
il  n'avoir  aucun  droit  &  dont  les  empereurs  Grecs 
étoient  en  paifible  pofleflîon  ? 

(e)  C'eft  fi'.r-tout  au  courage  &  à  la  fermeté  avec 
lefquels  les  Vénitiens  &  les  Français  réfiftèrent  aux 
ufurpations  du  S.  Siège,  que  les  autres  nations  ont 
l'obligation  de  ne  pas  gémir  fous  le  joug  defpotique 
&  avili flant  de  la,  papauté. 

(/)  Cette  ville  achetée  par  Clément  VI  de  la  fa- 
meufe  reine  Jeanne ,  encore  mineure ,  lui  fut  payée  ,' 
félon  Platina  hiftorien  papal,  en  déduftion  du  tribut 
qu'elle  devoir  pour  le  royaume  de  Naples  ,  comme 
étant  un  fief  prétendu  de  l'Eglife.  Voilà  le  feul  titre 
plaufible  en  faveur  duquel  les  papes  en  jouifTent 
depuis  plus  de  quatre  cens  ans  fous  le  bon  plaifir  des 
rois  de  France ,  qui ,  d'après  les  jafles  proteflations 
faites  contre  cette  aliénation  illégale,  la  leur  ont  en- 
levée fans  coup  férir  toutes  les  fois  qu'ils  étoient  mé- 
contents d'eux,  &  la  leur  ont  rendue  enfuite  pour 
les  tenir  en  refpeft  par  ce  lien  de  dépendance.  J'a- 
bandonne aux  jurifconfultes  impartiaux  la  difcuflîon  de 
ce  titre  d'acquifition  :  mais  ce  que  je  crois  pouvoir 
décider  par  les  feuls  lumières  de  la  raifon;  c'eft  qu'un 
peuple  a  le  droit  de  s'affranchir  d'un  gouvernement 
qui  n'eft  pas  en  état  de  le  protéger.  Les  Avignonois 
ne  font-ils  pas  dans  ce  cas  ?  Examinons  maintenant 
s'ils  ont  eu  raifon  de  vouloir  s'incorporer  à  la  France; 
On  m'objeâera  qu'ils  payoient  peu  d'impôts  fous  le 
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foug  papal  :  j'en  conviens  ;  mais  leuf  fortune  &  leui? 
vie  étoient  foumifes  à  tous  les  abus  d'un  gouvefne- 
ment  étranger,  aufîi  deftruûeur  qu'arbitraire  ,  d'un 
gouvernement  qui  pompoit  à  lui  toutes  leurs  richefles 
par  mille  canaux  détournés  &  qui  étouffoit  leur  induf- 
trîe  gênée  &  circonfcrite  encore  par  leur  féparation 
politique  d'avec  les  Français  ;  au  lieu  que  réunis  à  ce 
peuple  voifm  &  frère ,  ils  partageront  avec  lui  tous 
fes  moyens  de  profpérité ,  &  enfin  ils  joxairont  de  la 
liberté  le  premier  de  tous  les  biens ,  la  fource  de  tous 
les  autres  &  l'unique  garant  de  leur  durée. 

(g)  Les  cardinaux  concourent  feuls  aujourd'hui  à 
nommer  les  papes  qui  étoient  anciennement  élus  par 
le  clergé  &  par  le  peuple  Romain.  Les  diverfes  ma- 
nières dont  ils  procèdent  à  cette  éleftion  ,  fe  réduifent 
aux  quatre  fuivantes  :  favoir ,  le  fcnit'in  ,  Vadhéfwn  au 
fcrutin ,  Vïnfpiratïon  Si  le  compromis.  Ce  n'eft  qu'après 
avoir  inutilement  tenté  les  deux  premières  dont  il 
feroit  trop  long  de  détailler  toutes  les  formalités ,  qu'on 
a  recours  aux  deux  autres  qui  font  plus  fimples ,  plus 
expéditives  &  plus  dangereufes.  Par  le  compromis  tous 
les  cardinaux  donnent  à  un  ou  plufieurs  d'entr'eux  le 
droit  de  nommer  le  pape  au  nom  de  tous  ;  par  l'inf- 
piration ,  au  contraire ,  c'efl:  au  S.  Efprit  que  femble 
appartenir  plus  particulièrement  l'honneur  de  la  nomi- 
nation ,  qui  fe  fait  à  haute  voix  Se  par  une  forte 
d'acclamation. 

(A)  La  prifon  volontaire,  oû  fi  l'on  veut  le  féjoiur 
incommode  des  cardinaux,  dans  des  cellules  de  dix- 
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Kuît  palmes  de  long,  fur  quinze  de  large;  qui,  bâties 
en  planches ,  occupent  d'ordinaire  prefque  tout  le]  pre- 
mier étage  du  Vatican ,  eft  ce  qu'on  nomme  Conclavei 
Ils  y  font  enclos  ds  manière  à  n'avoir  de  communi- 
cation qu'entr'eux ,  S:  ils  ne  peuvent  for  tir  de  cette 
enceinte  pour  quelque  motif  que  ce  folt ,  fans  perdre 
le  droit  de  concourir  à  l'éleftion  pontificale.  Pour  y. 
procéder,  anciennement  ils  avolent  coutume  de  fe 
rafïembler  tous  les  matins  dans  une  églife  :  ce  fiit 
Grégoire  X  qui  établit  le  conclave ,  pour  lequel  il  fit 
drefTcr  plufieurs  règlements  dans  le  fécond  concile 
écuménique  de  Lyon  qu'il  convoqua  en  1 274.  Son  but 
fut  d'empêcher  que  les  brigues  &  la  difcorde  des  con^ 
currents  ne  prolongeafîent  fcandaleufement  la  vacance 
du  Saint-Slége.  Celle  qui  avoit  eu  lieu  depuis  la  mort 
de  fon  prédéceffeur ,  jufqu'à  fon  propre  avènement  , 
avoit  duré  deux  ans ,  neuf  mois  &  un  jour.  Pour  re- 
médier à  cet  Inconvénient  on  avoit  déjà  tenté  ci-devant 
plufieurs  moyens:  les  feuls  qui  euffent  réuffi  étoient 
la  prlfon  &  la  famine  ;  maintenant  on  n'efl  plus  obligé 
de  recourir  à  de  pareilles  extrémités  :  cependant  malgré 
la  gêne  &  les  incommodités  de  la  clôture ,  les  concla- 
ves durent  encore  bien  plus  long-tems  qu'ils  ne  de-* 
vroient ,  fi  tous  les  cardinaiLx  n'étolent  dirigés  dans 
leur  choix  que  par  la  juftlce  &  la  raifon  :  m^is  commç 
ils  ont  befoin  de  l'infpiration  du  S.  Efprit,  il  n'eft  paJ 
étonnant  qu'il  fe  faffe  attendre  quelquefois  d'eux.  Cô 
qui  furprend  davantage ,  c'eft  la  prédileftion  confiante 
qu'il  marque  pour  les  Italiens ,  depuis  le  féjour  dy». 
Papes  Français  à  Avignon,  -       - 
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{i)  Sacro  CoUegio  :  c'eft  la  dénomination  affeftée  aU 
corps  éminent  des  cardinaux.  L'autorité  qu'il  a  durant 
la  vie  des  Papes,  dépend  abfolument  du  choix  qu'il 
en  a  fait  :  eux  feuls  ont  le  droit  de  remplacer  fes  mem- 
bres à  mefure  qu'ils  manquent ,  &  ils  peuvent  borner 
toutes  fes  fondions,  à  nommer  quelques  officiers  pour 
prendre  foin  de  fes  affaires  &  de  fes  revenus  :  mais 
après  leur  mort ,  il  devient  le  dépofitaire  du  pouvoir 
fouverain.  Le  cardinal  Camerlingue  prend  pofleflion 
du  palais  pontifical  au  nom  de  la  chambre  apoftoli- 
que,  &  il  partage  l'ad'miniftration  avec  trois  autres 
cardinaux ,  l'un  évêque ,  l'autre  prêtre ,  &  le  troifième 
diacre ,  qui  changent  tous  les  trois  jours.  Les  plus  anciens , 
qu'on  nomme  chefs  d'ordre,  ont  la  priorité.  Quant 
au  titre  d'éminence ,  il  leur  eft  commun  à  tous  ; 
chacun  d'eux  porte  auffi  celui  d'une  églife  de  Rome , 
dont  il  peut  changer  par  droit  d'ancienneté. 

j-, 
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(a)  Délia  propaganda  fede.  Qu'a  produit  ce  zèle 
prétendu  pour  la  gloire  &  la  propagation  de  notre 
croyance  ?  Il  a  coûté  des  torrents  de  fang  au  Japon , 
d'où  il  nous  a  fait  chaffer  pour  toujours ,  comme  des 
perturbateurs  &  des  ennemis  ;  il  a  excité  les  troubles 
les  plus  dangereux  dans  l'empire  de  la  Chine ,  dont 
il  a  fini  par  nous  fermer  l'entrée  ^  il  a  aujorifé  le, 


earnage  affreux  &  toutes  les  atrocités  que  les  Efpagnols 
ont  commifes  dans  la  conquête  du  Nouveau  Monde; 
enfin  il  fort  encore  de  prétexte  à  la  traite  &  à  l'ef- 
davage  des  Noirs.  Qui  ne  frémiroit,  en  fongeant  à 
toutes  ces  horreurs  ?  Peut  -  on  s'empêcher  de  défirer 
que  notre  religion  ,  dont  le  plus  bel  appanage  efl 
la  douceur ,  la  paix  &  la  charité  cefle  enfin  de  fervir 
de  voile  à  tous  les  crimes  de  l'ambition  &  de  la 
cupidité  ?  Puiffent  les  lumières  de  la  faine  philofophie 
amener  enfin  un  terme  au  fanatifme  des  mifîions 
étrangères  ,  dont  le  fuccès  pafTager  n'a  pas  été  moins 
funefte  à  l'humanité,  que  celui  de  ces  croifades  défaf- 
treufes  qui  ont  fait  verfer  tant  de  fang  à  la  barbarie 
de  nos  pères  1 

(  è  )  Délia  reverenda  fnbrica  di  fan  Pietro.  Elle  a 
non-feulement  le  droit  le  plus  étendu  de  faire  remplir 
les  legs  qui  ont  été  laiffés  à  cette  intention  dans  l'État 
EcclsKaftique  ,  mais  encore  de  réclamer  &  de  convertir 
à  ce^ufage  tous  ceux  dont  les  légataires  font  pincer- 
tains  ou  inhabiles  à  les  pofTéder.  Elle  peut  aufil  y 
appliquer  une  partie  des  émoluments  des  méfies  dans 
tous  les-  pays  où  on  en  dit ,  en  difpenfant  les  prê- 
tres négligents  de  la  célébration  dje  celles  même  dont 
ils  ont  perçu  les  honoraires  :  pour  en  obtenit  la  dif-r 
penfe ,  il  fufiît  qu'ils  partagent  leur  produit  avec  Saint- 
Pierre  qui  les  abfout  de  la  reftitution.  Il  en  efl:  ainfi  à^X 
bréviaire  &  des  offices ,  &  c'eft  ce  qu'on  appellQ 
.vulgairement  les  envoyer  dans  le  njagafin  du  Pape. 

(  <r }  Fmiunûore  magiore.  D  a  le  pouvoir  d'accordsi? 
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l'abfolutlon  des  plus  grandes  cenfures ,  des  héréfies  8c 
de  tous  les  cas  réfervés ,  de  convalider  les  provifions 
fimoniaques ,  d'alléger  le  poids  des  reftitutions  ,  de  modi- 
fier les  vœux  &  les  ferments ,  de  lever  les  empêchements 
dirimans  du  mariage  :  plufieurs  prélats  l'aident  dans 
les  fondions  de  fa  charge  ;  &  il  a  fous  fes  ordres 
plufieurs  pénitenciers  mineurs  qui  confeffent  pour  lui 
dans  les  trois  plus  belles  bafdiques ,  &  auxquels  il 
confère  une  partie  de  fes  droits  ,  dont  l'un  eft  d'ab- 
foudre  des  peccadilles  ,  &  de  conférer  des  indulgen- 
ces ,  en  touchant  fimplement  avec  une  longue  baguette , 
fymbole  de  leur  puifTance ,  la  tête  de  ceux  qui  fe  met- 
tent à  genoux  devant  leurs  confeflionnaux. 

(^d)  Prodattario  ,  fegretario  dd  brevi.  Le  proda-»' 
taire  eft  nommé  ainfi  parce  que  originairement  il  ne 
faifoit  qu'appofer  la  date  ;  mais  fon  pouvoir  &  fes 
privilèges  fe  font  bien  étendus  depuis.  Le  fecrétaire 
des  brefs  expédie  fecrétement  fous  le  fceau  du  pêcfceur , 
anneau  particulier  des  Papes ,  toutes  les  grâces^  les 
difpenfes  qui  craignent  le  grand  jour,  foit  par  la  na- 
ture de  leur  objet,  foit  par  la  qualité  des  perfonnes 
auxquelles  elles  s'adreffent. 

(^e)  La  veneranda  caméra  apofloUca,  Epîthétes  bien 
pompeufes  pour  un  Tribunal  purement  fifcal ,  qui  eft 
inique  &  par  fa  nature  &  par  fa  conformation  :  pour 
pïouver  le  premier  point ,  il  me  fuffira  de  dire  que 
le  fifc  eft  toujours  intéreffé  à  trouver  des  coupables; 
quant  au  fécond;  combien  n'eft-il  pas  effrayant  pouf 
ie  malhe^reux  qui  appelle  d'une  fentence  injufte ,  de 
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compter  parmi  fes  nouveaux  juges  celui  qui  l'a  rea- 
due ,  &  dorft  le  feui  amour  -  propre  feroit  vivement 
aiguillonné  à  foUiciter  la  confirmation ,  quand  il  ne  fe- 
roit fécondé  par  aucune  autre  paiîîon  peut  -  être  plus 
împérieufe  encore  ?  Eh  !  comment  n'y  réufliroit-il  pas? 
Tout  fe  réunit  en  fa  faveur  :  l'avantage  que  lui  donne 
auprès  de  fes  confrères  un  commerce  habituel  &  la 
connoiflance  d'une  affaire  qu'il  s'eft  rendue  perfonnelle, 
&  qu'il  leur  préfente  fous  le  j  our  qui  eft  le  plus  favo- 
rable à  fes  vues  ;  leur  pareffe ,  leur  crédulité ,  leur 
ignorance  ,  tous  leurs  foibles  enfin ,  dont  il  eft  à  por- 
tée de  profiter.  Je  ne  parle  point  des  égards  &  des 
ménagements  qu'engendre  l'efprit  de  corps  entr'eux  ^ 
&  fur  lefquels  il  peut  compter ,  parce  qu'ils  ont  befoin 
réciproquement  les  ims  des  autres.  Que  de  motifs 
pour  fe  paffei?  leurs  bé\Ties  &  leurs  injuftices  mu- 
tuelles ! 

Qf)  Les  Papes  ne  méritent-ils  pas  ce  nom ,  puifqu'ils- 
fouffrent  qu'on  les  place  fur  l'autel  après  leur  éle6lion , 
&  que  les  cardinaux  viennent  les  y  adorer  à  trois 
reprifes ,  en  leur  balfant  les  pieds  ?  Les  prélats  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  cette  humiliante  cérémonie  ,  quand 
ils  font  promus  au  cardinalat.  Cette  formalité  qu'il  faut 
fubir  également  quand  on  va  à  l'audience  publique  de 
fa  Sainteté ,  à  moins  qu'elle  ne  vous  en  faffe  grâce , 
eft  ce  qu'on  nomme  vulgairement  haifer  la  mule  du. 
Fape> 
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(  <ï  )  Ce  qui  diftingue  ces  trois  Tribunaux ,  c'eft  que 
celui  du  gouverneur  de  Rome  concerne  plus  fpéciale- 
inent  les  laïques  &  la  police  de  sûreté ,  &  celui  du 
cardinal  -  vicaire ,  les  eccléfiafliques  &  la  police  des 
mœurs.  Quant  au  tribunal  du  fénateur ,  il  eil  le  plus 
limité  de  tous  :  fes  fondions  privilégiées  fe  bornent  au 
maintien  des  ftatuts  de  la  ville  &  à  l'expédition  des 
brevets  des  Notaires  du  Capitule ,  lieu  de  ûi  réfidence. 
yollà  tout  ce  que  ce  mont ,  jadis  fi  renommé  ,  a 
confervé  de  fon  ancienne  fplendeur ,  &  tout  ce  qui 
refte  à  la  ville  de  Rome  de  ce  fénat  nombreux  &  tout- 
puiflant  qui  décidoit  du  fort  des  Rois  &  des  Royaumes^ 

(  i»  )  Le  nombre  des  auditeurs  de  la  rote  s'efl  éle- 
vé jadis  jufqu  a  trente  ;  mais  depuis  Sixte  I V,  ils  ne 
font  plus  que  douze ,  dont  trois  doivent  être  Romains  ^ 
deux  Efpagnols,  un  Français ,  un  Allemand ,  un  Véni- 
tien ,  un  Milanois ,  un  Bolognois ,  un  Ferrarois  &  un 
Tofcan  ou  Péruglnois.  Ainfi  c'eft  quatre  Ultramontains 
contre  huit  Italiens,  dont  fix,  ou  au  moins  cinq,  font 
des  Etats  du  Pape.  La  proportion  dans  les  conclaves 
eft  encore  plus  défavantageufe  aux  étrangers  :  car  ils 
forment  à  peine  la  cinquième  patrie  des  cardinaux. 

(  c  )  Les  gouverneurs  &  préfidents  de  l'Etat  Ecclé* 
fiaftique  font  tenus  de  fouinettre  tous  les  procès  cri« 
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mineîs  qiii  entraînent  la  peine  capitale,  à  la  révifion 
du  tribunal  de  la  confulte  :  deux  des  membres  qui  le 
compofent,  donnent  aufli  leurs  voix  dans  les  congré- 
gations criminelles,  toutes  formées  de  fept  à  huit  juges, 
à  l'exception  de  celle  du  cardinal-vicaire  où  il  n'y  en 
a  que  cinq.  Ils  font  malheureufement  pour  la  plupart 
des  officiers  fubordonnés.  Ce  qui  donne  trop  d'influence 
aux  chefs  qui  peuvent  d'ailleurs  difpofer  prefqu'arbi- 
traircment  de  la  liberté  des  citoyens.  L'approbation 
des  Papes ,  dont  on  a  aufîi  befoin  pour  l'exécution 
des  fentences  de  mort ,  n'eft  &  ne  peut  jamais  être 
qu'une  fimple  formalité ,  comme  celle  de  tout  autre 
fouverain  ;  mais  fût-elle  auiïi  éclairée  qu'elle  eft  aveu- 
gle ,  ce  ne  feroit  pas  encore  un  frein  fuffifant  contre 
les  intérêts  &  les  reffentiments  particuliers.  Perfonne 
n'en  efl  exempt,  pas  même  ceux  qui  font  revêtus  du 
caradère  le  plus  facré  &  du  rang  le  plus  fublime.  L'on 
penfe  encore  ici  avec  attendriiTement,  en  voyant  le 
portrait  charmant  de  ia  jeune  &  malheureufe  Cenchi  ^ 
qu'elle  n'eût  point  été  condamnée  à  mourir  fur  un  écha- 
faud ,  pour  avoir  donné  la  mort  à  un  père  criminel , 
«n  défendant  fon  honneur  qu'il  s'efTorçoit  de  lui  ravir  ; 
fi  fes  grandes  richeffes  n'euffent  tenté  la  cupidité  d'un 
Pape ,  dont  la  famille ,  engraiflée  de  leur  riche  confif- 
cation  eft  aujourd'hui  une  des  plus  opulentes  de 
Rome. 

(i)  On  feroit  tenté  de  croh-e  que  la  partie  publique 
ignore  entièrement  fes  vraies  fondions,  puîfque  fur  le 
impie  défiftemçnt  de  la  partie  plaignante,  elle  cefle 
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fes  pourfuites  &  fléchit  fa  jufte  rigueur  ;  comme  fi  elîc 
n'étoit  armée  du  glaive  des  loix  que  pour  la  vengeance 
des  injures  particulières,  &  non  pour  le  maintien  du 
bon  ordre  &  de  la  sîireté  publique.  On  abufe  même 
fouvent  du  pardon  que  la  charité  fublime  de  notre 
reUgion  arrache  en  faveur  de  l'affaiTm ,  de  la  bouche 
de  fa  viftime  expirante ,  pour  atténuer  le  crime  horri- 
ble de  l'homicide ,  &  en  étouffer  le  châtiment  exem- 
plaire. 

(e)  L'ufage  eft  tout-à-fait  différent  à  Venife :  oh  y 
plaide  non  -  feulement ,  mais  qui  plus  efl,  en  patois 
(Vénitien.  Si  ce  langage  naïf  ,  efl  agréable  dans  I3. 
Converfation  familière,  iln'eftguères  propre  à  la  dignité 
du  Barreau.  Auffi  l'éloquence  des  avocats  s'en  reffent- 
clle  beaucoup.  Elle  efl  tout  à  la  fois  burlefque  &  em- 
phatique ,  &  diffère  autant  de  celle  des  Démofthène 
&  des  Cicéron  ,  que  le  patois  Vénitien ,  des  langues 
Grecque  &  Romaine.  C'eft  un  fpeftacle  plaifant  que 
de  voir  ces  avocats  toujours  en  mouvement  fe  pro- 
mener à  grands  pas  au  miUeu  de  leurs  Juges ,  fe  débat- 
tre &  crier  comme  des  énergumènes.  Leur  pétulencc 
leur  permet  à  peine  d'écouter  la  lefture  des  pièces 
dont  ils  ont  befoin  :  ils  les  interrompent  à  chaque 
inftant.  Peut  -  être  l'impétuofité  de  leur  aftion  &  de 
leur  débit  fert-elle  à  empêcher  les  Juges  de  dormir: 
mais  je  crois  qu'ils  ont  raifon  de  ne  pas  faire  impri- 
mer leurs  plaidoyers ,  où  l'on  chercheroit  en  vain 
l'ordre,  la  précifion  &  la  nobleffe. 

if)  Je  citerai  à  ce  fujet  un  paffage  de  Fuffon, 
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tiré  de  l'hifloire  de  l'homme ,  à  l'article  de  la  virginité. 
Après  avoir  parlé  de  diflérents  pays  oîi  la  .fuperftition 
a  porté  certains  peuples  à  céder  les  prémices  des  vier- 
ges aux  prêtres  de-  leurs  idoles ,   ou  à  en  faire  une 
efpéce  de  facrifice  à  l'idole  même  ;  de  plufieurs  autres 
peuples,  que  des  vues  purement  humaines  ont  enga- 
gés à  livrer  avec  empreflement  leurs  filles  à  leurs  chefs  ^ 
à  leurs  maîtres,  à  leurs  feigneurs  :cet  illuftre  écrivain, 
aufli  philofophe    qu'éloquent  ,   pourfuit    ainfi  fa  nar- 
ration :  »  Au  royaume    d'Aracan  &  aux  îles  Philippi- 
nes, un  homme  fe  croiroit  deshonoré  s'il  époufoit  une 
fille  qui  n'eût  pas  été  déflorée  par  un  autre  ;  &  ce  n'eft 
qu'à  prix  d'argent  qu'on  peut  engager  quelqu'un  à  pré- 
venir l'époux.  Dans  la  province  du  Th'ibet ,  les  mères 
cherchent  des  étrangers ,  &  les  prient  inftamment  de 
mettre  leurs  filles  en  état  de  trouver  des  maris.  Les 
Lappons  préfèrent  aufll  les  filles  qui  ont  eu  commerce 
avec  des  étrangers  ;  ils  penfent  qu'elles  ont  plus  de 
mérite  que  les  autres ,    puifqu'elles  ont  fu  plaire  à  des 
hommes  qu'ils  regardent  comme  plus  connoifTeurs  & 
meilleurs  juges  de  la  beauté   qu'ils   ne   le   font  eux» 
mêmes.  A  Madagafcar  &  dans  quelques  autres  pays , 
les  filles  les  plus  libertines  &  les  plus  débauchées  font 
celles  qui    font  le    plutôt  mariées  v.  Nous  pourrions 
donner  plufieurs  autres  exemples  de  'ce  goût  fingulier 
qui  ne  peut  venir  que  de  la  grofliéreté  ou  de  la  dépra- 
vation des  mœurs. 

(g  )  Ce  jugement ,  émané  du  tribunal  de  l'auditeur 
îde  la  chambre  &  plufieurs  autres  ferablables  ,  prouç 
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vent  affez  qu^on  ne  regarde  point  ici  le  mariage  cotfli- 
me  un  lien  indiffoluble.  En  effet  doit  -  il  l'être  ?  La 
raifon  ne  nous  dit  -  elle  pas  que  la  reproduftion  des 
hommes  étant  le  but  effentiel  qu'il  fe  propofe ,  il  doit 
être  diffous  dès  qu'il  ne  peut  pas  le  remplir.  Ainfi 
l'impuiffance  abfolue  ou  même  relative  eft  un  motif 
irrécufable  de  divorce  :  mais  eft-il  le  feul  ?  les  maladies 
incurables ,  dégoûtantes  ou  propres  à  fe  communiquer, 
l'incompatibilité  d'humeurs  &  de  caradtères ,  l'inimitié 
manifeftée  par  des  a(5les  de  violence ,  le  libertinage  & 
l'adultère  :  en  un  mot ,  toutes  les  caufes  légitimes  de 
réparation  de  corps  ne  font- elles  pas  des  motifs  fuffi- 
fants  de  divorce  ?  J'entends  d'ici  bien  des  gens ,  qui , 
fous  le  prétexte  fpécieux  d'une  fauffe  délicate/Te  & 
d'une  bienféance  mal -entendue,  rejettent  toutes  les 
preuves  d'impuiffance ,  à  caufe  de  la  honte  &  de 
l'incertitude  qui  y  font  attachées  :  je  les  entends  s'écrier 
à  la  profanation  de  la  morale  &  de  la  religion.  Mais 
la  religion,  dont  l'évangile  eft  la  règle  immuable,  ré- 
prouve l'adultère ,  &  non  pas  le  divorce  ,  qui ,  au  lieu 
de  favorifer  la  corruption  des  mœurs ,  eft  le  feul  frein 
falutaire  qu'on  puiffe  oppofer  à  leur  débordement^ 
En  effet  la  féparation  de  corps  eft  un  moyen  auffi 
impolitique  qu'immoral  :  il  nuit  à  k  population ,  en 
condamnant  deux  individus  à  la  ftérilité.  S'ils  fon 
vicieux  l'un  &  l'autre ,  ils  s'affranchiffent  facilement  du 
célibat  forcé  qui  leur  eft  impofé  ,  &  portent  le  défordrz 
dans  la  fociété.  S'il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  le  foit , 
'innocent  alors  pâtit  pour  le  coupable ,  ou  bien  il  eft 
réduit  à  le  devenir  comme  lui.  Le  divorce,  au  cou- 
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traire ,  dirigé  &  reftreint  pour  un  tribunal  pacifique  & 
équitable,  revêtu  du  pouvoir  d'exercer  par  fes  arrêts 
une  efpéce  de  cenfure  publique  envers  celle  des 
parties  qui  le  mériteroit,  en.  leur  rendant  la  liberté 
à  toutes  deux ,  les  remettroit  l'une  &  l'autre  ea 
état  de  contrafter  de  nouveaux  engagements  &  de 
travailler  légitimement  à  la  reproduilion  de  leur  efpèce  : 
en  brifant  les  unions  mal  -  alTorties ,  &  que  l'intérêt 
féul  a  formées  ,  il  en  tariroit  la  fource ,  &  prévien- 
drolt  le  dommage  Se  la  dépravation  qu'excitent  au 
milieu  de  la  fociété ,  la  flérilité ,  le  libertinage  & 
l'adultère:  en  aboliflant  l'efclavage  é-ernel  du  mariage,' 
il  en  banniroit  cette  fécurité  létargique  qui  mène  in- 
fenfiblement  à  l'oubli  des  égards ,  des  foins  &  des  devoirs 
même  les  plus  indifpenfables  ;  il  ranimeroit  par  la  crainte 
d'une  féparation  éternelle  les  langueurs  prefqu'inféparables 
d'un  amour  trop,  tranquille  &  trop  facilement  fatisfait; 
enfin  il  détruiroit  le  célibat  en  lui  ôtant  fes  plus  fortes  ar- 
mes ,  &  l'hymen  triomphant  s'enrichiroit  de  fes  dcpouillesv 
La  feule  objeftion  raifonnable  qu'on  pukTe  faire 
contre  l'établiiTement  du  divorce,  c'efl:  à  l'égard  des 
enfants ,  dont  il  compromettroit  le  fort.  Mais  la  loi 
ne  peut-elle  pas  y  pourvoir  par  de  fages  règlements 
en  leur  faveur ,  comme  elle  l'a  fait  pour  ceux  des 
perfonnes  qui  fe  remarient  après  leur  veuvage'?  D'ail- 
kurs,  cet  inconvénient,  quelque  confidérable  qu'il 
puifie  être  ,  eft-il  comparable  à  ceux  qui  réfultent  pour 
l'éducation  &  la  fortune  des  enfants  de  la  méfintelli- 
gence  &  de  la  défunion  de  leurs  parents ,  qui ,  non- 
(èulenient,  diffipent  leurs  biens  ,  en  cherchant  hors 
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de  leurs  ménages  des  plaifirs  toujours  ruineux ,  mzii 
corrompent  encore  leur  jeuneffe  par  les  mauvais  exem- 
ples qu'ils  leur  donnent. 

C'efl  à  nos  fages  légiflateurs  à  pefer  mûrement  ces 
importantes  confidérations.  En  vain  leurs  décrets  didés 
par  la  raifon  &  la  bienfaifance ,  fuppiimeroient  tous 
les  abus  &  nous  rétabliroient  dans  nos  droits  les  plus 
précieux,  s'ils  ne  fongeoient  à  nous  en  affurer  la  jouif- 
fance  par  la  régénération  des  mœurs. 


NOTES    DU    CHAPITRE    IV. 


(  û  )  Le  gouverneur  de  Rome  efl  tiré  du  corps 
des  prélats ,  parmi  lefquels  il  jouit  d'un  rang  d'autant 
plus  diftingué ,  qu'il  ne  le  quitte  que  pour  entrer  dans 
le  facré  collège.  L'éclat  Se  les  prérogatives  de  ce  pofte 
le  font  accorder  plus  fouvent  à  la  faveur  qu'au  mé- 
rite. D'ailleurs  y  plaça-t-on  quelqu'un  qui  eût  montré 
des  talents  dans  le  gouvernement  de  quelqu'autre  ville  ^ 
il  refte  trop  peu  dans  celui  de  Rome  ,  pour  s'en  mettre 
bien  au  fait  :  il  en  fort  quand  il  commence  à  être  en 
état  de  s'en  acquitter  comme  il  faut.  C'eft  une  des 
quatre  charges  qu'on  nomme  ici  carice  cardinaluîe  ^  par- 
ce qu'on  ne  les  quitte  que  pour  être  fait  cardinal.  Les 
trois  autres  font  celles  de  majordome  du  pape ,  qu'oc- 
cupoit  ci-devant  le  cardinal  neveu ,  d'auditeur  de  la 
chambre  ,  que  remplilToit  le  cardinal  Finochettï;  &  enfin 
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celle  de  tréforler  de  la  chambre ,  par  laquelle  le  pape 
a6hiel  s'eft  élevé  au  cardinalat,  d'où  il  monta  pref*» 
qu'auflîtôt  à  la  papauté.  Cette  certitude  de  la  récom- 
penfe  eft  plus  propre  à  faire  négliger  les  devoirs  de 
ces  places  ,  qu'à  exciter  à  les  bien  remplir ,  pmCque 
celui  qui  s'en  acquitte  bien  ,  peut  craindre  qu'on  ne 
s'emprelfe  pas  à  lui  donner  un  fucceffeur. 

(b)  Puifque  J'ai  commencé  à  parler  des  foldats  dii 
pape  ,  je  crois  à  propos  de  placer  ici  l'énumération  de 
fes  forces  militaires  ;  fa  garde  qui  y  tient  le  premier 
rang  ,  n'eft  pas  très-nombreufe ,  &  cependant  c'eft  la 
plus  brillante  d'Italie.  Die  eft  compofée  d'une  compa- 
gnie de  cent  Suifles ,  armés  de  hallebardes,  &  vêtus 
de  petits  juftaucorps  &  de  grandes  culottes  rayés  de 
de  jaune  &  de  bleu  ,  de  deux  compagnies  de  chevau- 
légers  (  cavalligieri  )  ^  en  habit  d'écarlate ,  &  d'une 
de  cuiralTiers  (  corajje  ) ,  en  habits  bleu  de  Roi ,  for- 
mant toutes  les  trois  environ  deux  cens  hommes  de 
cavalerie,  aufli  mal  montée  &  aufTi  mal  exercée  que 
richement  galonnée  :  quant  aux  autres  troupes  rendantes 
ordinairement  à  Rome  ,  elles  confiftent  dans  le  fufdit 
régiment  des  Rouges,  divifé  en  neuf  compagnies  de 
cent  hommes  chacune  :  dans  cent  cinquante  foldats 
un  peu  mieux  difciplinés ,  qui  forment  la  garnifon  du 
château  S.  Ange ,  &  dans  un  détachement  du  bataillon 
des  Corfes ,  dont  un  peu  plus  d'une  centaine  eft  pré- 
pofée  à  la  garde  des  portes  de  la  ville  ,  &  les  autres 
font  répartis  dans  les  Etats  eccléfiaftiques ,  pour  prêter 
main  forte  aux  sjbires  &  aux  cojnrais,  Qn  peut  aufli 
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évaluer  à  trois  ou  quatre  mille  hommes  au  plus ,  8C 
la  plupart  déferteurs  ,  les  garnifons  de  Civita  -  Vecchîa  , 
d'Ancône,  de  Boulogne,  de  Férare  &  autres  forterefles 
&  places  frontières  :  de  forte  que  toutes  les  forces 
réunies  du  S.  Siège  fe  réduifent  à  cinq  ou  fix  mille 
fantaflins.  Je  ne  parle  point  des  prétendues  milices 
non-foldées  ,  parce  qu'il  y  a  peut-être  plus  d'un  fiècle 
qu'elles  n'ont  été  exercées.  Cependant  il  y  a  au  Vati- 
can &  dans  d'autres  endroits ,  des  dépôts  d'armes 
fuffifants  pour  armer  cinquante  mille  hommes%  Il  ne 
manque  que  des  bras  qui  fâchent  s'en  fervir. 

On  peut  juger  ,  d'après  la  puiflance  militaire  du  pape  > 
de  celle  de  la  plupart  des  autres  Etats  d'Italie.  En  effet , 
fi  on  en  excepte  les  troupes  du  Roi  de  Sardaigne , 
qui  font  paiTablement  nombreufes  ,  inftruites  &  difci- 
pUnées ,  &  celles  du  Roi  des  Deux-Siciles  qui  commen- 
cent à  le  devenir:  à  peine  parmi  toutes  les  autres 
trouveroit-on  mille  bons  foldats  :  car  on  ne  peut  donner 
ce  nom  à  des  miférables  qui  ne  favent  ni  s'aUgner,  ni 
tenir  leurs  fufils ,  &  qui  n'ont  pas  la  moindre  idée  du 
fei'vice.  Tels  font  cependant  les  défenfeurs  des  républi- 
ques de  Venife,  de  Gènes  &  de  Luques.  Ceux  du 
Modenois ,  du  Parmefan ,  du  Milanois  &  de  la  Tof- 
cane  ne  valent  guères  mieux.  Tandis  que  toutes  les 
autres  Puiffances  de  l'Europe  s'épuifent  à  tenir  fur  pied 
des  armées  innombrables ,  on  ne  peut  trop  admirer  la 
fécurité  des  puiflances  Italiennes,  qui  fe  repofent  de 
leur  défenfe  fur  leurs  montagnes,  &fur  les  jaloufies 
ultramontaines,  Puiffent  -  elles  les  préferyer    toujours 

d'un 
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d'un  joug  étranger  ;  mais  à  juger  par  la  pofit'ion  & 
l'accroiflement  progreflif  des  états  des  Rois  de  Sardai- 
gne  ,  &  par  les  forces  qu'ils  entretiennent ,  il  y  a  lieu 
de  préfumer  que  leurs  fucceffeurs  parviendront  un  jour 
à  dominer  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Italie ,  fi  la 
puiflance  de  la  Maifon  impériale ,  qui  y  eft  confidé- 
rable,  vient  à  eflliyer  quelques  échecs. 


NOTE     DU     CHAPITRE     V- 


(<2)  J'ai  compté  en  un  feul  jour  jufqu'à  fept  per-, 
fonnes  tuées  ou  dangereufement  bleffées  de  cette  ma- 
nière. C'étoit  lorfqu'on  fit  des  illuminations  pour  la 
promotion  de  treize  cardinaux,  du  nombre  defquels 
étoient  les  deux  frères  du  prince  Dorïa  :  car  c'eft  la 
coutume  ici  que  les  nouveaux  cardinaux ,  leurs  par 
rents  ,  leurs  amis ,  leurs  partifans  &  tous  les  ambaffa- 
deurs  illuminent  alors  leurs  palais  deux  foirs  de  fuite. 
Quand  la  promotion  eft  nombreufe,  ceux  qui  y  ont 
part  fe  piquant  d'émulation ,  font  ordinairement  illu-; 
miner  auffi  la  façade  des  églifes ,  dont  ils  prennent  les 
titres ,  &  dreffent  des  orcheflres  de  muficiçns  dans  le$ 
rues  :  ce  qui  fait  une  fête  publique 
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NOTES    DU     CHAPITRE     VI. 


{a)  Cette  remarque  peut  fervir  à  éclalrcir  &  à 
juftifier  le  fens  d'un  paflage  d'Horace  de  l'Ode  II.  du 

Liv.  V  :    ^t  cum    tonantïs  annus   h'ibernus  Jovis  imbres 
mveïfque  comparât, 

{b)  On  peut  juger  d'après  cet  expofé  de  la  vali- 
dité des  excufes  qu'Horace  fait  à  Mécène  pour  la  pro- 
longation de  fon  féjour  à  la  campagne ,  dans  fa  fep- 
tîème  épître  du  livre  premier  ;  elle  commence  ainfi  : 

Qii'infue  d'us  tlbl  polllcltus  me  rure  futurum , 
Sextïlem  totum  mendax  dejîderor:  atqui 
Si  me  vîvere  vis  fanum  reâèque  valentem  ; 
Qiiam  mihi  das  cegro ,  dabis  ccgroure  timenti, 
Mœcenas  ,  veniam  :  dum  ficus  prima  calorque 
Defignatorem  décorât  li^oribus  atris  : 
Dum  pueris  omnis  pater  &  mater cula  palletj 
■::Pffi<^iofaque  fedulitas  &  opelLt  forenjîs 
'mAdducît  frebreîs  &  teflamenta  refignat^ 

(  c  )  Il  y  a  plufieurs  exemples  d'inondations  beau- 
coup plus  confidérables.  On  voit  à  Ripctta  deux  colon- 
nes de  pierre  ,  en  forme  de  milles ,  élevées  pour  marquer 
la  hauteur  d'une  de  ces  inondations  qui  eut  lieu  il  y  a 
environ  deux  fiècles.  Horace  fait  aufli  mention  dans 
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fa  féconde  Ode  du  premier  Livre  d'un  débordement 
arrivé  de  fon  temps ,  comme  on  le  voit  par  ces  deux 
ih-ophes  ; 

Vidïmus  flavum  Tiberïm  ,  retdrùs 
Littore  eirufco  violenter  undis  ^ 
Ire  dejeâum  monumenta  Régis 

Templaque   Vejlcc  : 
Jlia  dîim  fe  nimîum  querentî 
Jaâat  ultorem  ;  vagas  &  Jînïflra 
Labîtur  ripa ,  Jove  non  probante  ^ 
Uxorïus  amnis, 

(i)  Tous  ceux  qui  veulent  avoir  du  pain ,  font  dei^ 
cendre  par  leurs  fenêtres  des  corbeilles  dans  lefquelles 
on  leur  en  met  une  petite  provifion,  &  qu'ils  tirent 
à  eux  par  le  moyen  des  ficelles  auxquelles  elles  font 
fufpendues.  Le  nombre  de  ceux  qui  profitent  de  cette 
efpèce  d'aumône  n'eft  pas  petit  :  car  outre  ceux  qui 
en  ont  réellement  befoin  ,  beaucoup  d'autres  fe  mettent 
au-deffus  de  toute  honte ,  &  préfèrent  un  pain  bis  qui 
ne  leur  coûte  rien  ,  à  un  pain  blanc  qu'ils  feroienç 
obligés  d'acheter. 
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(4)  Le  nom  de  F'illanî  que  les  habitants  de  Rome 
dQnnçnt  à  ceux  de  la  campagne ,   &  d'où  notre  mot 
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'vilain  eft  fans  doute  dérivé  ,  prouve  affez  leur  préjugé 
injurieux  contre  une  profefîion  auffi  utile  qu'honorable  ; 
aufli  ne  voit -on  point  de  payfans  allez  riches  pour 
entreprendre  quelques  défrichements. 

(b)  Lz  chambre,  quoique  décorée  du  beau  nom 
à'apojîollquc  j  n'eft  pas  autre  chofe  qu'une  compagnie 
de  finance  :  elle  jouit  du  droit  de  taxer  à  Rome  le 
prix  des  principales  denrées  ,  dont  elle  fe  réferve  en 
partie  le  commerce  exclufif.  Tel  eft  celui  du  grain  , 
dont  elle  approvifionne  les  greniers  d'abondance  ,  au 
prix  qu'il  lui  plaît  de  l'acheter ,  &  qu'elle  oblige  enfuite 
les  boulangers  à  prendre  à  celui  qu'elle  leur  prefcrit. 
C'eft  l'abus  honteux  &  tyrannique  de  cette  autorité 
qui  a  fait  abandonner  toutes  les  campagnes  des  envi- 
rons. 

{c)  Il  falloit  pour  pouvoir  réuflir  au  defféchement 
des  marais  pontains ,  avoir  trente  ou  quarante  miUions 
à  fa  difpofition  ,  &  vingt  mille  bras  vigoureux  à  fon 
fervîce  :  mais  l'Etat  Eccléfiaftique  efl  auffi  dépourvu 
d'hommes  laborieux  que  d'argent  ;  Si  les  trois  ou  qua- 
tre cents  gueux  ou  fainéants  qu'on  emploie  ,  fuffifent 
à  peine  pour  l'entretien  des  ouvrages  commencés. 
L'inutilité  de  cette  entreprife  a  donné  lieu  à  la  manière 
proverbiale  qu'on  emploie  pour  exprimer  toutes  les 
dépenfes  folles  &  infru6tueufes  :  on  dit,  qu'elles  font 
allées  aux  marais  pontains.  (  Sono  andate  allé  paludi 
pontine  ),  Si  les  indulgences  avoient  toujours  le  même 
crédit  dont  elles  jouiflbient  il  y  a  cinq  ou  fix  fiècles, 
ce  feroit  un  moyen  bien  économique  &  bien  com; 
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ttiode  pour  employer  à  ce  grand  ouvrage.  Pourquoi 
les  papes  d'alors  n'y  ont-ils  pas  fongé  ?  C'eft  que  leur 
fanatifme  &  leur  ambition  les  a  toujours  portés,  à 
étendre  plutôt  leur  puiiïance  hors  de  leurs  états ,  qu'à 
en  faire  un  bon  ufage  au  dedans. 

(d)  Tels  font  les  vins  de  Ceaibe ,  de  Falerne,  de 
MaJJlque  :  on  ignore  aâueîlement  quels  pays  les  pro- 
duifoient.  On  peut  voir  mille  paffages  d'auteurs 
latins  qui  prouvent  combien  de  tems  on  les  gardoit 
alors  ;  je  n'en  citerai  qu'un  feul  d'Horace  ,  parce  qu'iV 
parle  d'un  vignoble  mieux  connu  : 

Efi  mihl  nonum  fuperanth  aniium 
Plenus  Albani  cddus. 

J'ai  un  tonneau  de  vin  d'Aile  de  plus   de  neuf  feuilles. 

Le  vin  d'Albe  répond  aujourd'hui  à  celui  à'Albano. 

{e)  L'ufage  ordinaire  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie  eft  de  laifler  croître  la  vigne  en  treille  ou  filer 
le  long  des  arbres  auxquels  elle  fe  marie:  mais  dans 
les  environs  de  Rome  ,  de  Marino ,  d^Albano ,  de  Gen- 
fano,  &  dans  quelques  autres  endroits,  on  la  taille 
comme  en  France  &  on  cultive  une  efpèce  de  rofeaux: 
dont  on  fe  fert  au  lieu  d'échalats  pour  l'appuyer. 

î-es  vins  de  pays  les  plus  eftimés  à  Rome  pour  l'ufage 
ordinaire  font  ceux  di'Albano  ,  de  Genfano  &  de  Marino  : 
ils  font  tous  plus  ou  moins  roux ,  &  ne  manquent, 
pas  de  force.  Cehii  d'Orviete  eft  plus  blanc ,  plus  léger 
&  plus  agréable  :  celui  de  Monte  Fiafcom  eft  luie  efpèce 
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de  mufcat  affez  flatteur ,  mais  trop  foible  pour  être 
compté  parmi  les  bons  vins  de  liqueur. 

(/)  Deux  autres  caufes  de  la  décadence  de  l'agn- 
Culture ,  générales  ici ,  &  dont  j'oubliois  de  parler , 
font  le  défaut  de  beftiaux  ,  qui  met  dans  Timpuiflance 
d'engraiffer  &  de  labourer  fuffifamment  les  terres ,  & 
la  réunion  des  cultivateurs  dans  les  villes  &  dans  les 
gros  bourgs  :  elle  produit  deux  effets  pernicieux,  l'un 
en  leur  infpirant  le  goût  des  amufements  fuperflus  & 
fouvent  corrupteurs  de  la  fociété  ;  &  l'autre  en  les. 
éloignant  de  leurs  travaux  qu'ils  font  forcés  de  négli- 
ger, &  dont  la  diftance  leur  caufe  au  moins  une 
perte  conndérable  de  temps.  Auflî ,  dans  quelques 
pays  que  vous  alliez ,  vous  verrez  que  les  cantons  les 
mieux  cultivés  font  ceux  où  les  maifons  des  fermiers 
font  éparfes  au  milieu  de  leurs  champs. 

NOTES  DU    CHAPITRE    IX. 


(  â  )  Cedola ,  mot  italien  qui  fîgnifie  la  même  chofe 
à  Rome  ,  que  billet  de  caiffe  à  Paris.  Les  cédules  diffè- 
rent effentiellement  de  nos  aflignats  ,  en  ce  qu'elles 
n'ont  point  comme  ceux-ci  pour  hypothèque  des  biens, 
nationaux ,  dans  lefquels  on  a  la  facilité  de  les  réalifer. 
Je  fupprime  ici  une  note  affez  étendue  que  j'avois. 
faite ,  pour  prouver  la  néceffité  d'une  émiffion  de  petits, 
aflignats  au  deffous  de  deux  cents  livres.  J'y  démon- 
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iroîs  que  c*étoit  le  feul  moyen  de  détruire  le  mono- 
pole odieux  &  vexatoire  de  l'argent ,  en  appuyant 
rheureux  effet  qu'avoit  produit  à  Rome  une  opéra- 
tion femblable,  d'un  raifonnement  fimple  &  fans 
réplique  :  c'efl  que  la  perte  qu'on  efluie  en  conver- 
tiflant  en  monnoie  le  papier  qui  en  tient  lieu,  8c 
qui  ayant  une  bafe  folide  &  évidente,  ne  peut  être 
expofé  à  un  véritable  difcrédit  ;  c*eft ,  dis-je ,  que  cette 
perte  à  laquelle  le  papier  eft  fujet ,  ne  provenant  que 
de  ce  qu'il  ne  peut  faciliter  le  commerce  au  même 
point  que  les  efpéces  monnoyées  ,  en  atteignant 
comme  elles  les  befoins  ordinaires  &  variés  de  la 
fociété  ;  plus  il  s'éloigne  de  ce  but  effentiel ,  &  moins 
il  peut  fe  paffer  de  leur  médiation  ufuraire.  Pour  s'en 
affranchir,  il  faut  qu'il  puiffe  y  fuppléer  en  fe  rap- 
prochant d'elles  &  s'y  affimiliant  le  plus  qu'il  eft 
poffible.  Il  me  refte  à  réfuter  cette  objedlion  aufïi 
fauffe  que  rebattue  :  Le  papier  chajfe  le  numéraire  y  il 
peut ,  je  l'avoue  ,  en  le  rendant  moins  nécelVaire , 
ralentir  fa  circulation,  &  même  le  tourner  en  objets 
de  luxe ,  quand  il  eft  trop  abondant  :  mais  il  n'y  a  que 
le  défavantage  des  échanges  qui  le  faffe  fortir  d'un 
pays  ;  &  vous  ne  parviendrez  jainais  à  l'enchaîner 
dans  Paris  ou  dans  le  P.oyaume  ,  tandis  qu'ils  devront 
à  l'étranger.  Le  feul  moyen  de  l'y  fixer ,.  eft  le  rcta- 
bliffement  de  l'équilibre  de  leur  commerce  ;  car  le 
réfultat  définitif  de  toutes  les  opérations  du  change  ^ 
eft  qu'il  faut  folder  en  argent,  quand  on  ne  peut 
«'acquitter  en  marchandifes.  Ainfi  on  ne  peut  efpé-» 
ter  qu'un  heufeux  effet  du.  décret  de   l'Affcrniblétç 
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Nationale  pour  la  création  des  petits  a/Tignats  qui  s'élè- 
veront graduellement  de  dix  francs ,  depuis  cinquante 
iufqu'à  cent  livres.  Il  eût  même  été  avantageux  au 
commerce  qu'on  en  eût  créé  depuis  vingt-cinq  jufqu'à 
cinquante  livres  ;  fur-tout  fi  l'on  eût  ordonné  en  même 
temps  dans  les  grandes  villes  Tétabliffement  de  bureaux  def- 
{Hnés  à  rembourfer  à  chaque  porteur  le  montant  d'un  ou 
de  deux  de  ces  petits  afîîgnats.  Ils  euflent  ainfi  favorifé 
les  travaux  des  artifans  ,  fans  leur  devenir  à  charge  ; 
&  c'étoit  le  moyen  le  plus  sûr  &  le  moins  difpen- 
dieux  de  les  faire  monter  &  de  les  maintenir  au  pair 
avec  l'argent  :  opération  bien  dèfirable ,  fur  -  tout  à 
Paris ,  où  l'on  ne  f>eut  fe  difllmuler  qu'ils  reflueront 
principalement  pour  l'acquittement  des  impôts,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  convertis  en  biens  nationaux. 


NOTES    DU    CHAPITRE    X. 


(a)  La  deftruftion  de  ces  droits  d'entrée  vient  d'être 
prononcée  après  celle  de  la  gabelle ,  des  aides  &  de  la 
ferme  du  tabac.  L'Affemblée  Nationale  vient  d'abat- 
tre cette  dernière  tête  de  l'hydre  vorace  de  la  fifca- 
Uté  :  fon  décret ,  en  affranchiffant  l'induflrie  &  le 
commerce  de  cette  entrave  fl  funefte  à  leurs  progrès 
rend  aux  principales  villes  du  Royaume ,  &  fur-tout 
à  celle  de  Paris,  où  la  main-d'œuvre  étoit  fi  fort 
renchérie  par  l'énormité  des  0(5lrois ,  ce  qu'elles  perdent 
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par  la  fupprenîon  des  abus  monftnicux  de  l'ancien 
régime  ,  dont  elles  feules  profitoient.  Ce  décret  équi- 
table rétablit  entre  les  citoyens  de  ce  vafte  Empire 
l'uniformité  &  l'égalité  de  l'impôt ,  fi  néceflaires  entre 
des  hommes  libres  &  égaux  ,  qui  ont  abjuré  toute  efpèce 
de  privilèges  &  de  diftin^lions  ,  pour  ne  faire  plus  enfem- 
ble  qu'un  peuple  de  frères.  Le  premier  mai  va  cimenter 
à  jamais  leur  union  par  la  chute  de  ces  barrières 
oppreflTives ,  dont  le  fafte  infolent  infultoit  à  la  misère 
publique  ;  &  ce  jour  û  défiré  va  devenir  pour  toute 
la  France  le  plus  beau  jour  de  fête. 

{b)  Le  pain  nommé  pan  Francefe  ,  eft  le  plus 
léger  :  il  fe  vend  un  baïoc  &  demi  les  deux  pagnotes 
pefant  enfemble  environ  fix  onces!  Je  traduis  litté- 
ralement le  mot  italien  pagnotta ,  parce  que  c'eft  pref- 
que  le  feul  terme  ufué  ici  pour  fignifier  le  pain.  On 
n'en  fabrique  point  de  gros.  Ceux  qui  le  font  le  plus , 
ne  pèfent  pas  une  livre.  Ils  fe  vendent  la  plupart  un 
baïoc.  Tl  y  en  a  de  trois  qualités  dans  ce  prix. 
Le  premier  ,  qui  eft  d'une  pâte  blanche  ,  mais 
plus  compat^e  que  le  pain  Français ,  pèfe  environ 
cinq  onces  ;  le  fécond ,  moins  blanc ,  va  de  fix  à  fept, 
&  le  troifième  ,  prefqiie  noir ,  eft  de  huit  à  neuf  onces, 
11  y  a  aufîi  des  pains  d'un  baïoc  &  demi  :  tels  font 
ceux  qu'on  nomme  papalïns.  La  pâte  en  efl  belle 
mais  un  peu  ferme  ;  leur  poids  efl:  d'environ  huit 
onces.  Cette  petiteffe  des  pains  les  rend  plus  chers  à 
caufe  de  la  main  -  d'oeuvre  &  de  la  ciiiffon ,  &  eDe 
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cxpofe  davantage  le  public  à  la  friponnerie  des  bou^ 
langers ,  en  la  rendant  moins  fenfible. 

(  c  )  De  ce  nombre  font  les  rougets  &  les  merlans 
qui  font  affez  bons  &  plus  communs  que  les  autres 
efpèces  de  poifîbns.  Ils  font  toujours  recherchés ,  parce 
qu'ils  font  plus  légers  &  plus  délicats  que  la  viande.  On 
aime  auflî  beaucoup  les  écrevifles  de  mer,  vulgaire- 
ment nommés  cancres  en  français ,  &  grand  en  italiert. 
On  parv'ient  à  réduire  leur  écaille  à  une  peaw  très- 
fine,  de  manière  qu'on  les  mange  tout  entiers.  C'eft, 
dit-on ,  en  les  confervant  quelque  tems  dans  des  vafes 
de  terre  dont  on  renouvelle  fouvent  l'eau.  Ils  font 
très-bons  frits. 

{à)  La  taffc  de  café  n'eft  pas  plus  chère  à  Naples, 
Se  les  glaces  y  font  au  même  prix  ,  quoique  plus 
grandes  &  peut-être  meilleures.  Ce  bon  marché  vient 
fans  doute  en  grande  partie  de  ce  que  ces  objets  de 
luxe  ne  font  fournis  à  aucun  impôt  ;  tandis  qu'on  en 
met  fur  les  chofes  de  première  néceflîté.  Il  y  a  peu 
de  différence  pour  le  prix  des  comeftibles  entre  Rome 
&  Naples  ;  mais  la  vie  eft  meilleure  dans  cette  dernière 
ville.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  Florence.  On 
vit  auffi  bien  ,  &  il  en  coûte  \\n  peu  moins  à  Bolo- 
gne ,  à  Milan  &  à  Turin  ;  mais  la  plupart  des  denrées 
font  plus  chères  &  peut-être  encore  moins  délicates  à. 
Venife  &  à  Gènes  qu'à  R.ome. 

(  e  )  Les  Rpmains  partagent  avec  tous  les  peuples 
cette  manie  d'exalter  leur  pays  :  je  me  garderois  bien 
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àc  la  blâmer ,  fi  elle  ne  venoit  que  de  l'attachement 
trop  naturel  pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître  j 
mais  chez  tous  les  Italiens,  la  vanité  y  a  beaucoup 
plus  de  part  que  l'afFeftion.  Entendez  un  Napolitain  , 
il  s'extafiera  fur  la  richefle  &  la  population  de  Naples  , 
fur  l'excellence  de  fes  muficiens ,  la  fertilité  de  fes 
environs ,  fur  la  beauté  de  la  nature  &  du  climat  , 
&  même  fur  l'élégance  des  cabriolets  publics  &  la 
fierté  gracieufe  des  chevaux  qui  les  font  rouler  avec 
tant  de  rapidité  :  mais  il  ne  dira  rien  du  mauvais  goût 
des  édifices ,  de  la  foule  rapace  des  Laïa^aroni ,  de  la 
laideur  des  femmes ,  de  la  groifièreté  ,  de  la  fuperfti- 
tion  &  de  la  mauvaife  foi  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Si  c'eft  un  Vénitien ,  il  ne  trouvera  rien  de  compara- 
ble à  la  place  Saint  -  Marc ,  à  la  liberté  des  moeurs 
de  Venife  ,  aux  plaifirs  mafqués  de  fon  carnaval ,  à 
ceux  de  la  fête  maritime  &  nuptiale  où  le  riche  Bucentor 
joue  le  premier  rôle  ;  enfin  ,  à  la  commodité  des  gondoles 
&  à  l'adreffe  des  gondoliers  :  mais  il  fe  gardera  bien  de 
vous  parler  du  danger  des  dénonciations  fecrettes,  de 
l'orgueil  tyrannique  des  Nobles ,  de  la  petitefTe  &  de 
l'obliquité  incroyables  des  rues ,  de  ]a  puanteur  des 
canaux,  de  l'indigefie  pefanteur  du  pain,  de  la  plati- 
tude du  vin  &  de  la  difetre  d'eau  potable.  Interrogez 
un  Génois  ;  tous  fes  difcours  rouleront  fur  la  délica- 
teffe  des  pâtes  de  Gênes ,  fur  la  richeffe  des  fénateurs , 
fur  le  luxe  des  palais  ,  des  églifes  &  des  hôpitaux  : 
uxe  aufîi  rebutant  pour  l'œil  de  l'homme  de  goût ,  par  la 
bizarrerie  des  bigarrures  extérieures  &  par  la  prodiga- 
lité de  tous  les  ornements,  que   révoltant  pour  les 
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coeurs  honnêtes,  par  fon  contrafte  choquant  avec  lé 
refte  de  la  ville ,  &  avec  la  misère  du  peuple.  L'habî- 
tarai  de  Turin  en  vantera  l'heureufe  fituation  &  l'élé- 
gante régularité  de  fon  plan  &  de  fes  maifons;  celui 
de  Milan ,  la  maffe  impofante  de  fes  édifices ,  &  fur- 
tout  celle  de  fa  cathédrale  richement  gothique;  celui 
de  Bologne  louera  fes  peintures ,  la  fécondité  de  fon 
territoire  ,  la  commodité  de  fes  portiques  &  jufqu'à 
fon  inftitut  autrefois  célèbre ,  &  fes  mortadelles  qui 
le  font  encore  ;  enfin  celui  de  Florence  n'oubliera  pas 
Tinnombrable  collection  de  fa  fuperbe  galerie,  &  la 
décoration  non  moins  précieufe  de  fes  temples  ,  de 
fes  palais  &  de  fes  places  publiques.  S'ils  fe  bor- 
noient  à  ces  éloges  ,  quoique  toujours  exagérés 
dans  leurs  bouches ,  on  leur  en  pardonneroit  l'excès 
en  faveur  de  ce  qu'ils  ont  de  vrai  :  mais  que  chacun 
d'eux  ne  parle  ni  des  vices  nombreux  du  gouverne- 
ment ,  ni  de  ceux  du  caraftère  des  habitants  ,  ni  de 
ceux  du  climat ,  qull  mette  fa  ville  &  fon  pays 
au  -  deffus  de  tous  les  autres,  &  que  malgré  cela  il 
s'empreffe  de  les  quitter ,  pour  courir  ailleurs  après  la 
fortune  :  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'^à  un  amour»; 
propre  auffi  vain  que  ridicule. 

NOTES     DU     CHAPITRE     XI. 


(  û  )  S'il  eft  quelque  gouvernement  qui  eût  dû  em- 
pêcher abfolument  ou  du  moins  réprimer  par  les  droits 
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STentrées  les  pltis  pefants ,  l'importation  des  marchan- 
difes  d'Amérique  ,  c'eft  fans  doute  celui-ci  ;  cependant 
il  n'y  en  a  aucun  où  elles  foient  aflujetties  à  de  moin- 
dres impôts  ;  &  peut  -  être  feroit-il  trop  tard  pour  en 
mettre  de  nouveaux.  Le  peuple  même,  s'eft  fait  par 
la  force  de  l'habitude  un  befoin  de  ces  fuperfluités , 
&  il  ne  feroit  pas  facile  de  l'y  faire  renoncer.  Oh 
cultive  ici  quelques  plantations  de  tabac  ;  mais  il  efl: 
d'une  qualité  fi  inférieure ,  qu'il  n'empêche  pas  d'en 
tirer  une  grande  quantité  de  celui  d'Amérique,  qui 
vient  par  la  voie  de  France  &  d'Efpagne. 

{b  )  Cette  imperfection  des  msnufaftures  fe  remar- 
que dans  les  rubans ,  les  gazes  ,  les  fatins ,  les  velours, 
la  nobîlta  &  les  taffetas  qui  fe  fabriquent  à  Penige ,  à 
Bologne  &  à  Rome.  Ils  manquent  ou  de  beauté  ou 
de  foiidité,  &  fouvent  de  l'un  &  de  l'autre.  Non- 
iculement  ils  font  au-deffous  de  ceux  de  France  qu'on 
leur  préfère  juftement,  mais  ils  le  cèdent  de  beaucoup 
à  ceux  de  Turin  ,  de  Gênes,  de  Florence ^  de  Vicence, 
&  même  de  Naples.  Aufli  tire-t-on  beaucoup  de  ces 
différents  articles  de  la  plupart  de  ces  villes.  L'infério- 
rité des  étoffes  eccléfiaftiques  vient  fans  doute  en  par- 
tie des  vices  de  filature  &  d'apprêt  :  l'ignorance  des 
fabriquants  du  pays  y  met  le  complément. 

(c)  Il  y  a  des  draps  depuis  cinq  écus  Romains 
jufqu'à  dix,  la  canne  qui  fait  à-peu-près  une  aune  & 
demie  de  France.  La  largeur  eft  la  même  que  celle 
des  nôtres  :  mais  les  moins  chers  font  bien  plus  gros 
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que  ceux  d'Elbeùf ,  &  les  plus  beaux  le  cèdent  de 
beaucoup  aux  Louviers.  Auflî  le  Pape  a-t-il  mis ,  pour 
favorifer  fes  draps  nationaux ,  un  droit  de  foixante 
pour  cent  fur  ceux  du  dehors,  qu'on  ne  peut  intro- 
duire avec  avantage  que  par  le  moyen  très-ufité  de  la 
fraude.  Elle  aura  toujours  lieu ,  tandis  que  les  prélats , 
les  cardinaux,  &c,  conferveront  leurs  privilèges.  Se 
que  les  maltotiers  Italiens  feront  moins  empreffés  à 
faire  leur  devoir  qu'à  tendre  la  main  pour  recevoir  la 
l>ona  manda. 

(  J  )  Ces  deux  tribunaux  de  la  chancellerie  &  de  la 
daterie  font  les  principaiLX  organes  de  la  puiffançe 
pontificale.  Le  premier  comprend  plus  de  mille  offi- 
ciers dont  quelques  -  uns  font  connus  fous  les  dénomi- 
nations bizarres  de  jannifTaires  &  cubiculaires  :  giari' 
ni^^eri  e  cubicularL  Les  autres  forment  différents  collè- 
ges très-nombreux,  tels  que  celui  des  abbréviateurs , 
abbreviutori ,  celui  des  écriv^ains  apoftoliques  ;  ajoutez-, 
y  les  plombeurs ,  les  coUefteurs  du  plomb ,  les  enre- 
giftreurs ,  les  procureurs  :  plombatori  yCollettori  del  pïombo  ^ 
regljîratori  ,  procuratori  ,  &c  ;  vous  n'aurez  encore 
qu'une  très  -  foible  idée  des  diftérents  noms  &  des 
emplois  multipliés  &  fuperflus  dont  quelques-uns  réu- 
niffent  plus  de  cent  individus.  Que  feroit-ce  fi  je  fai- 
fois  rénumération  des  chevaliers  de  Saint-Pierre ,  de 
ceux  de  Saint-Paul,  des archiviftes  ,  des  cent  quarante- 
deux  écuyers  &  de  tant  d'autres  qui  n'ont  rien  à  faire 
qu'à  toucher  les  revenus  des  offices  qu'ils  ont  achetés. 
Cependant  comme  ils  ont  dibourfé  une  finance,  il  eft 
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bien  jufte  que  Vlntérèt  leur  en  foit  payé  par  ceux 
qui  l'ont  reçue  ;  refte  à  décider  fi  c'eft  aux  dépens 
des  Nations  catholiques  qui  n'en  ont  pas  profité. 

(  e)  Nos  dignes  repréfentants  ont  déjà  commencé  à 
donner  ce  bon  exemple  aux  autres  Nations ,  en  fup- 
primant  les  annates ,  &  en  rendant  au  peuple  le  choix 
de  fes  pafteurs  :  nous  avons  lieu  d'efpérer  qu'ils  achè- 
veront  leur  ouvrage  en    réformant   les    autres    abus 
ruineux ,  tels  que  les  dilpenfes  réfervées  &  les  provi- 
fions  apofloliques.  Perfonne  n'ignore  que  les  Papes  fe 
font  arrogé  à  eux  feuls  ces  pouvoirs ,  par  ufurpation 
fur   l'autorité  féculière  :  à  elle  feule  appartient  la  po- 
lice des  mariages.  Si  elle  ne  veut  pas  l'exercer  ,  qu'elle 
la  délègue  à  nos  évéques.  Il  fera  plus  court  &  moins 
difpenilieux  pour  les  particuliers  ,  d'obtenir|d'eux  toutes 
ces  expéditions,  que  de  la   cour  de  Rome,  oîi  fran- 
chement elles    coûtent  un  peu  trop  cher.   Malheur  à 
nos  prélats ,  fi ,  regrettant  le  luxe  corrupteur  dont  la 
Nation  les  a  juftement  dépouillés ,  ils  rejettoient  cette 
fage  &  fublime  conftitution  devenue  fi  nécefîaire  par 
l'inégale  répartition  des  richeffes  &  par  l'abus  fcanda- 
leux   qu'ils   en   faifoient  :  Conftitution  vraiment  chré- 
tienne ,  qui ,  en  fourniflant  aux  indigents  Miniftres  du 
culte  une  honnête,  fubfiflance,  prife  fur  l'énorme  fu- 
perflu  de  quelques-uns  d'entr'eux ,  les  ramène  tous  à  la 
fimplicité ,   à  l'égalité ,    enfin    au    véritable    efprit   de 
l'évangile  !  Us  fe    flatteroient  vainement  de  pouvoir , 
comme  dans  ces  temps  de  barbarie,  oppofer  tour- à - 
tour  l'autel  au  trône,  &  le  trône  à  l'autel,  afin  defe 
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prévaloir  au  gré  de  leurs  intérêts  d'une  puifTance  con- 
tre l'autre  ,  pour  les  éluder  également  toutes  les 
deux.  Qu'ils  fongent  que  nous  vivons  dans  un  fiècle 
de  lumières  où  la  Nation  connoît  toute  l'étendue  de 
fes  droits  &  les  bornes  étroites  où  Dieu  lui  -  même  a 
renfermé  fon  églife  :  qu'ils  fongent  que  cette  Nation 
fouveraine  ne  reconnoît  aucune  puiffance  étrangère  en 
matière  civile  ;  qu'elle  ne  craint  plus  les  vains  foudres 
de  Rome  ;  qu'elle  peut  &  doit  chaffer  de  fon  fein  des 
pafleurs  intrus  ,  mercenaires  &  rebelles  ,  s'ils  ne  s'em- 
preffent  de  rentrer  dans  leur  devoir,  &  qu'enfin  le 
Pape  lui-même ,  trop  fage  &  trop  éclairé  pour  les  fou- 
tenir  dans  leur  rébellion  contre  l'autorité  légitime; 
voudroit  envain  rappeler  les  abus  qu'ils  réclament ,  6c 
qu'elle  a  profcrits  fans  retour. 
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{a)  ïuQ  P6  8ih  petite  rivière  de  Bologne  ne  fervent 
qu'à  la  communication  de  cette  ville  frontière  avec 
celle  de  Férare  :  mais  ils  font  très  -  utiles  à  leur  com- 
merce extérieur ,  puifqu'ils  leur  procurent  un  débouché 
par  la  mer  Adriatique ,  où  ils  vont  fe  perdre.  Du 
refle  ,  on  peut  faire  à  tous  les  états  d'Italie  les  mêmes 
reproches  qu'à  ceux  du  Pape.  Il  n'y  a  point  de  pays 
où  il  y  ait  moins  de  navigation  &  un  plus  grand  nom- 
bre de  fleuves.  On  y  trouve  félon  les  circonftancc* 

beaucoup 
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Beaucoup  de  rivières  fans  ponts  ou  de  ponts  fans 
rivières  ;  parce  que  celles  -  ci  débordent  à  la  fonte  des 
neiges ,  &  qu'elles  font  à  fec  le  refte  de  l'année  , 
faute  des  précautions  propres  à  retenir  leurs  eaux.  Je 
ne  connois  que  le  petit  fleuve  la  Brenta  ,  pour  lequel 
elles  aient  été  employées  avec  fuccès  par  les  Vénitiens , 
&  les  canaux  de  Milan,  qui  font  l'ouvrage  des  Fran- 
çais. Le  Pô  &  le  Tibre  font  les  deux  autres  feuls  fleu- 
ves qui  n'aient  pas  befoin  du  fecours  de  l'art  pour  être 
navigables  prefqu'en  tout  tems. 

(  3  )  Ces  clercs  de  la  chambre ,  au  nombre  de  deux  jj 
font  chargés,  l'un  fpécialement  de  la  partie  des  grains, 
fous  le  titre  de  prejidente  d' eW annona  ;  8l  l'autre ,  de 
celle  des  autres  comeftibles  :  on  le  nomme  prejidente 
d'ella  grjfcia»  L'effet  le  plus  certain  de  l'adminiftration 
de  ces  deux  prépofés  efl:  de  renchérir  les  denrées  & 
fouvent  de  les  détériorer.  S'il  n'y  avoit  point  à  Rome 
de  greniers  d'abondance ,  dont  on  ne  voit  pas  la  né- 
ceflité  dans  une  ville  de  164000  anies,  peu  éloignée 
de  pays  fertiles  en  grains  qui  n'ont  pas  d'autres  débou- 
chés qu'elle  ;  le  pain  y  coùteroit  un  fixième  de  moins , 
&  l'huile  que  les  épiciers  reçoivent  des  puits  de  la 
chambre  infefte  &  chargée  de  fédiments ,  feroit  moins 
déteftable. 


X 


ijil  Notes. 
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Qa)  Rien  de  plus  propre  à  nous  donner  une  Idée  de 
l'enfance  de  cet  art ,  que  les  peintures  à  frefque  qui 
yeftent  de  Cimabué  &  de  Giotto  fur  les  murs  du 
Campo-fanto  de  Pife.  Cette  ville  nous  offre  plufieurs 
autres  riches  monuments  du  treizième  fiècle  :  tels  font 
la  tour  inclinée,  le  baptiflalre  &  la  cathédrale.  L'on 
y  voit  avec  plaifir  un  paffage  bien  marqué  du  gothique 
au  bon  goût  renaiffant.     - 

(b  )  Il  fuffiroit  de  nommer  les  Caraches  ,  Guido-Reni , 
le  Dominicain  ,  l'Albane  &  le  Guercin  qui  font  fortis 
de  l'école  de  Bologne ,  &  ont  enrichi  leur  patrie  & 
Rome  des  fruits  de  leurs  talents:  mais  je  pourrois  y 
ajouter  un  nombre  plus  grands  d'autres  peintres  & 
artiftes  célèbres  nés  dans  ce  fiècle,  &  qui  l'ont  illuftré 
par  leurs  produftions ,  ainfi  qu'une  partie  du  fuivant, 
La  plupart  d'entr'eux  fe  font  formés  ou  perfectionnés 
dans  l'école  Romaine  ;  plufieurs  font  fortis  de  celle  de 
Venife ,  tels  que  les  Palma ,  le  Tintoret  &  Paul 
Véronèfe  ;  d'autres  ,  de  l'école  d'Anvers ,  parmi  lef- 
quels  il  fuffit  de  citer  Rubens ,  &  un  très  -  petit  nom- 
bre de  celles  de  Lombardie  &  de  Naples.  On  diroit 
que  la  ville  de  Florence ,  glorieufe  d'avoir  été  le  berceau 
des  arts,  des  lettres  6c  des  fciences  en  Italie,  contl-* 
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nue  encore ,  malgré  le  changement  de  fon  gouverne* 
ment ,  &  la  perte  de  fon  ancienne  fplendeur ,  d'en 
être  comme  le  centre  commun,  d'où  ils  n'ont  pu 
s'éloigner  beaucoup  fans  s'altérer  d'une  manière  fenfl- 
ble.  Leur  éclat  lumineux  s'eft  répandu  en  tout  fens; 
mais  il  femble  qu'il  n'ait  pu  pénétrer  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Italie.  Vous  trouverez  à  Gènes  &  à  Naples 
le  même  défaut  de  goût ,  &  fur-tout  le  luxe  &  la  pro- 
digalité des  ornements,  fubftitués  à  une  belle  &  noble 
fimplicité.  Cette  qualité  précieufe  femble  appartenir 
fpécialement  au  génie  inventeur ,  grave  &  mefuré  des 
Tofcans. 

(c)  Léopold  en  défendant  aux  cufrodes  de  fou 
palais  &  de  la  fuperbe  galerie  de  Florence ,  d'exiger 
aucune  gratification  des  curieux ,  a  donné  un  bel 
exemple  aux  Papes  &  aux  Princes  Romains  :  mais  je 
crains  bien  que  Tefprit  d'avarice  &  de  léfme  qui  leur 
a  fait  fonder  les  gages  d'une  partie  de  leurs  domeftir 
ques  fur  le  produit  de  la  bonna  manda  ,  ne  les  empê- 
che de  l'imiter. 

{d)  Et  nous  auffi  nous  avons  un  panthéon  :  pourquoi 
n'en  ferions-nous  pas  le  même  ufage  ?  Qu'on  ne  croie 
pas  que  je  veuille  parler  de  celui  de  la  rue  de  Char- 
tres. J'ignore  pourquoi  on  lui  a  donné  un  nom  aufli 
pompeux.  Le  fuperbe  édifice  élevé  avec  tant  de  frais 
pour  la  modefte  Patrone  de  Paris ,  eu  le  feul  qui  mé- 
rite ce  titre.  L'humble  Bergère  de  Nanterre  n'a  pas 
befoin,  pour  être  révérée,  d'un  temple  auffi  magnifi-. 
que  :  celui  dont  elle  eft  en  poffeffion  fuffit  à  fa  gloire^ 

X   z 
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Si  on  le  jugeoit  trop  gothique  &  trop  vieux  pour  être 
tonfervé ,  tant  d'autres  dignes  de  recevoir  fes  reliques 
font  vacants ,  ou  vont  le  devenir ,  qu'on  ne  peut  être 
embarrafîe  que  fur  le  choix.  Pourquoi ,  par  exemple  , 
ne  les  transféreroit-on  pas  au  Val-de-gràce  ?  Quant 
au  nouveau  temple  qui  leur  étoit  deffiné ,  &  qui  n'eft 
point  encore  confacré  au  culte  de  notre  'religion  , 
quelle  confcience  délicate  pourroit  s'effaroucher  ,  fî  , 
banniifant  tout  mélange  impur  du  facré  &  du  profane, 
on  le  dédioit  uniquement  à  la  Liberté  ?  Je  voudrois  que 
cette  divinité  fi  chère  aux  grands  cœurs  y  fût  repré»- 
fentée  fous  cet  admirable  portique ,  dans  des  bas-reliefs 
dignes  de  prendre  la  place  de  ceiLx  d'aujourd'hui  ; 
qu'on  la  vît  avec  fes  attributs  les  plus  remarquables-, 
chaifer  les  tyrans  de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  ôc^conduite 
par  la  philofophie  ,  ôter  le  bandeau  du  fanatifme  à  la  Reli- 
gion ,  &  lui  faire  embralTer  la  tolérance.  Je  voudrois  que 
les  époques  les  plus  mémorables  de  notre  i évolution 
fufTent  figurées  fur  la  voûte  par  la  main  de  nos  pein- 
tres les  plus  habiles.  Je  voudrois  qu'animés  par  le  feu 
du  génie ,  &  guidés  par  le  flambeau  de  la  philofophie  , 
ils  peignirent  lur  la  vafte  concaùté  de  ce  dôme  majef- 
tueux  les  travaux  immortels  de  nos  dignes  Repréfen- 
tants.,  cette  fubhme  conftitution  élevée  par  eux  fur 
les  bafes  antiques  &  immuables  de  la  liberté  &  de 
régaîité  fociales.  Je  voudrois  qu'en  bas  on  plaçât  aux 
quatre  angles  les  fiarues  de  ceux  de  nos  écrivains 
qui  ,  par  leurs  écrits  libres  ,  profonds  &  lumi- 
neux ,  ont  le  plus  contribué  à  accélérer  le  moment  de 
Ijotre  régénération.  Rouffeau,  Mabli ,  Voltaire ôc  Rai- 
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nal ,  qui  pourrolt  vous  difputer  ces  places  honorables? 
Il  me   fenible  voir  vos  marbres  animés-  du   contente- 
ment le  plus  pur ,  fourire  au  triomphe  de  la  raifon  & 
de  l'humanité.   Je  voudrois  enfin   que   la   tolérance , 
compagne   inféparable    de   la   liberté,  régnât  dans  ce 
temple   avec  elle  ;  que   d'après  un    décret  du    Corps 
légiflatif ,  on  y  admît  les  buftes  &  les  ftatues  de  tous 
nos  grands  hommes  appelles  à  cet  honneur  par  la  voix 
publique.  Guerriers  ,  écrivains  ,  artiftes ,  il   n'y  auroî^ 
d'autre   difl'mftion  parmi   vous ,    que  celle   de    votre 
mérite  ;  la    différence   du  culte   &  des  opinions  rcli- 
gieufes  n'en  mettroit  aucune.  Les  mânes  errantes   de 
Maurice  de  Saxe  auxquelles  Paris  n'a  pu  donner  afyle,  en 
trouveroient  un   dans  les   murs.  C'eft  là  qu'au  milieu 
de  tous  ces 'objets  fi  dignes  de  notre  refpeft,   &    fi 
propres  à  exciter  notre  émulation  &  notre  patriotifme , 
nous  irions  célébrer  l'anniverfaire  du  14  juillet,  renou- 
veller  le  ferment  civique,  &  entonner  l'hymne  de  la 
liberté  &  de  la  fédération. 

C  e  )  On  voit  lùr  la  bafe  de  ces  ftatues  &  de  toutes 
les  autres  ,  ce  te  infcription  :  Munificentia  Fii  fext'i  ;  elle 
n'eft  propre  qu'à  induire  en  erreur ,  en  donnant  fauf- 
fement  à  croire  que  leur  acquifition  efl  due  à  la  libé^ 
ralïté  de  Pie  VI.  On  ne  peut  pas  lui  faire  un  crime 
femblable ,  pour  avoir  placé  fon  nom  &  fes  annes  fur 
un  chantier  &  fur  une  auberge  qu'il  a  fait  bâtir.  Cet 
ufage  des  Papes  de  placer  les  leuré.  fur  les  monuments 
qu'ils  ont  fait  élever  ,  n'eft  pas  noiiyeau  ;  &  quoi- 
qu'on pût  juftement   le  taxer  de  vanité,  Rome  lui  a. 
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trop  d'obligation  pour  ne  pas  s'en  applaudir ,  quand 
il  fe  borne  à  des  objets  qui  le  méritent ,  tels  que  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  immortaliferont  la  mémoire 
de  Sixte -Quint. 

(/)  On  fe  rappelle  l'inutilité  du  voyage  de  Pie  VI 
à  Vienne  en  Autriche  ,  entrepris  contre  l'avis  du  facré 
Collège ,  pour  reclamer  auprès  de  Jofeph  II  le  réta- 
bliffement  des  moines  &  des  droits  prétendus  de  la 
Cour  de  Rome,  qu'il  avoir  abolis  dans  {es  Etats.  Le 
Roi  des  Deux-Siciles  lui  a  refufé  depuis ,  le  tribut  & 
la  haquenée  que  (es  prédéceffeurs  préfentoient  tous 
les  ans  depuis  des  fiècles ,  la  veille  de  la  Saint-Pierre, 
comme  un  hommage  au  Saint-Siège,  pour  leur  avoir 
donné  l'inveftiture  d'un  royaume  fur  lequel  il  avoit  encore 
moins  de  droits  qu'eux  ;  puifque  ceux-ci ,  au  défaut  de 
tout  autre  titre,  avoient  en  leur  faveur  celui  de  la 
force  &  de  la  conquête ,  que  le  temps ,  un  bon 
gouvernement,  &  fur-tout  le  confentement  des  Peu- 
ples ,  &  non  les  bulles  des  Papes ,  peuvent  feuls  légi- 
timer. 

{g)  Battoni  avoit  encore  plus  de  vanité  que  de 
talents.  On  rapporte  fur  fon  compte  une  anecdote 
qui  fuffit  pour  en  donner  une  idée.  Un  amateur, 
pour  le  flatter,  en  louant  la  grâce  &  la  beauté  d'im 
de  fes  tableaux  ,  difoit  qu'il  étoit  digne  du  Guide  ; 
mais  celui-ci  peu  fatisfait  du  compliment,  lui  répondit 
avec  dédain  :  Che  !  Guido  ! 
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(A)  Je  ne  prétends  point  parler  des  peintres  étran- 
gers ,  dont  quelques-uns  ont  un  talent  diftlngué  dans 
le  portrait  ou  dans  le  payfage  :-  tels  font  Angélique 
Kauffmaa  &  Maure.  Beaucoup  d'autres  jeunes  gens 
donnent  les  plus  belles  efpérances  dans  difFérens  genres: 
mais  je  puis  affirmer  qu'il  n'avoit  point  paru  ici  depuis 
!ong-temSj  un  tableau  comparable  à  celui  des  Horace  s 
que  David  y  a  compofé  ;  je  pourrois  dire  la  mêm« 
chofe  du  Marias  du  jeune  Drouaîs ,  dont  le  talent 
précoce  touchoit  prefqu'à  la  perfection ,  lorfqu'une 
mort  prématurée  a  moiflbnné  avec  lui  dans  leur  fleur  , 
toutes  les  qualités  précieufes  qui  fe  trouvent  fi  rare- 
ment unies  pour  former  les  grands  artiftes.  Manibus- 
date  ïilia  plenis. 

(  i  )  Il  fe  trouve  parmi  les  Français  &  les  autres 
étrangers  quelques  jeunes  talents  qui  promettent  beau- 
coup dans  la  fculpture  &  l'architefiure  ;  mais  ce  qui  eft 
furprenant ,  c'eft  qu'il  y  en  ait  û  peu  parmi  les  Ita- 
liens. On  ne  peut  nier  que  ces  derniers  n'aient  donné 
eux  feuls  plus  de  grands  peintres  que  le  refte  de  l'Eu- 
rope. Il  n'en  eft  pas  ainft  de  la  fculpture;  malgré  les 
avantages  qu'ils  ont  toujours  eu  fur  les  autres  Nations  , 
par  la  proximité  des  modèles ,  on  ne  diflingue  parmi 
eux  que  Michel-Ange  ,  Pierre  de  Bologne ,  l'Algardi  , 
&  ce  fameux  Bernin,  dont  la  plupart  des  nombreux 
ouvrages  ont  plutôt  fervi  à  corrompre  le  goût  qu'à  le 
perfeftionner.  Les  Français  feuls  en  comptent  au  moins 
autant  qui  méritent  de  leur  être  comparés  :  enfin  oa 
place  parmi  les  plus  beaux  morceaux  modernes  ceux 
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de  Le  Gros ,  du  Fïamingo ,  &  de  plufK^uriS  autt'eS 
icuipteurs  étrangers  ,  &  ils  font  un  des  plus  beaux 
ornements  de  Rome  &  des  principales  villes  d'Italie. 

(  ^  )  Le  grand  duc  de  Tofcane  a  dépouillé  entière- 
ment depuis  peu  la  villa  Médias  du  refte  des  ftatues 
&  des  buftes  qui  en  faifbient  rornement.  Elles  ont 
fuivi  à  Florence  la  célèbre  Vénus ,   le  Rémouleur ,  le 
grouppe  des  lutteurs  ,  celui  de  Niobé  ,  &  tant  d'autres 
antiques   ineftimables ,    dont  cette  ville  a  embelli   fa 
magnifique  galerie ,  aux  dépens  de  Rome.   Le  Roi  de 
Naples  vient  d'en  enlever  aufTi  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  au  palais  Farnèfe ,  pour  en  décorer  fa  capi- 
tale. Quoiqu'il  ait  laiffè  le  grouppe  du  taureau ,  fans 
doute  à  caufe  de  la  difficulté  de  tranfporter  cette  mafle 
énorme  ;  on  n'en  regrettera  pas  moins  vivement ,  entre 
autres ,  la  perte  irréparable  de  la  belle  Flore ,   &  fur- 
tout  celle  du  fameux  Hercule,  ou  Glicon,  non  content 
de  repréfenter  le  modèle  de  la  force ,    moins   par   la 
grandeur  coloffale ,  que  par  la  faillie  frappante  &  ondu- 
leufe   des  mufcles ,    des  nerfs  &  des  veines  ,  fçut  y 
joindre  le  divin  caraftère  d'une   tète  ennoblie  par  la 
plus  fublime  méditation.  Quelque  jaloux  que  le  gou- 
vernement paroîlTe   de  la  poffi^ffion  de  fes    antiques  , 
îl  a  bien  des  ménagements  à   garder  avec  les  fouve- 
rains ,  &  il  ne  peut   pas  en  agir  à  leur  égard  comme 
avee  les  particuliers,  auxquels  on  refufe  impunément 
une  permifficn  ,  dont  ils  ne  devroient  pas  avoir  befoin. 
Clément  XIV  montra  plus  d'adreffs  que  de  générofité 
jivers  un  de  ces  derniers  :  c'étoit  un   feigneiir  Polo- 
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Mois  qui ,  parmi  plufieurs  vieilles  ftatues  très  -  médio- 
cres ,  en  avoit  acheté  une  de  Jupiter ,  aflez  belle  ,  & 
précieufe  fur  -  tout  à  caufe  de  la  rareté  :  le  Pape 
Ganganelli  en  ayant  été  informé ,  le  fit  venir ,  &  lui 
demanda  combien  elles  lui  coûtoient  toutes ,  &  con.r 
bien  il  eftimoit  celle  de  Jupiter  :  celui-ci  feignit  d'en 
faire  peu  de  cas ,  &  la  mit  à  très-ba5  prix ,  pour  ne 
pas  donner  d'ombrage  au  Pontife ,  &  pour  obtenir 
ainfi  plus  fac'dement  la  permiflxon  de  l'emporter  :  mais 
il  en  fut  la  dupe;  car  il  fut  rembourfé  fur  le  taux 
de  fon  eûimatlon  ,  &  la  flatue  du  fouverain  des  Dieux 
eft  reftée  au  Belvéder ,  où  on  la  voit  à  préfent. 

(/)  Il  fuffit  pour -s'en  convaincre  de  jetter  un  coup  d'oe'l 
fur  les  débris  des  temples  anciens ,  &  fur  nos  églifes.  Quel 
avantage  n'avoient  pas  les  premiers  par  la  noble  funplicité 
de  leur  forme  circulaire  ou  quarrée ,  par  la  beauté 
de  leurs  portiques  &  de  leurs  périflyles  élégamment 
ornés  de  fuperbes  colonnes ,  fur  la  trifle  nudité  de 
ces  murs  faillants  ,  fur  la  hauteur  démefurée  de  ces 
façades  bizarrement  contournées ,  &  fur  la  barbare 
complication  de  cette  forme  cruciale,  adoptée  par  une 
ignorance  fuperftitieufe  ,  qui  abandonna  la  belle  nature, 
pour  y  fubftituer  mal -à -propos  le  figne  révéré  de 
notre  religion.  Comparez  Saint-Pierre  au  Panthéon  :  on 
n'a  rien  épargné  pour  embellir  le  temple  moderne 
le  plus  fuperbe  que  l'on  connoifTe  :  cependant  malgré 
les  frais  énormes  qu'il  a  coûtés ,  combien  ce  frontif- 
plce  décoré  par  des  colonnes ,  &  gâté  par  des  atti- 
ques ,  ces  énormes  piliers  qui   en  féparant  la  nef  des 
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bas  côtés ,  en  interceptent  mutuellement  la  vue  ;  enfiif 
cette  croix  qui  lui  échappe  :  combien  tout  cela  le  cède 
au  coup  -  d'oeil  de  cette  majeilueufe  colonade ,  & 
fur-tout  à  celui  de  cette  fuperbe  rotonde  qu'il  em- 
braffe  toute  entière  avec  une  douce  &  complette 
fatisfa(5lion.  La  place  de  Saint-Pierre  eft  ,  félon  moi  , 
bien  plus  régulière  &  bien  plus  belle  que  la  bafilique. 
Quelle  perfpedivc  agréable  préfente  cet  obélifque  qui' 
s'élève  majeftueufement  dans  les  airs ,  ces  gerbes  d'eau 
que  lancent  ces  deux  charmantes  fontaines ,  &  ces 
quatre  rangs  de  colonnes  qui  fe  replient  circnlairement 
à  l'entour.  Mais  ,  hélas  !  pourquoi  cette  noble  &  im- 
menfe  colonnade  n'eft-elle  pas  dégagée  de  ces  vilains 
murs  qui  empêchent  l'air  de  fe  jouer  à  travers  ?  Et 
pourquoi  le  triple  portique  formé  par  elle ,  eft-il  rem- 
pli d'immondices  ?  Les  palais  des  Princes  Romains  ne 
font  pas  comparables  pour  la  grandeur,  aux  ruines 
impofantes  des  édifices  anciens  ;  ils  contribuent  cepen- 
dant beaucoup  plus  à  l'ornement  de  Rome  par  les 
longues  files  de  bâtiments  alignés  dont  ils  garniffent 
fes  rues ,  que  les  hôiels  reculés  des  ci-devant  Seigneurs 
Français  ne  contribuent  à  celui  de  Paris.  La  plupart 
de  ceux-ci,  en  les  bâtifiant ,  ent  mis  tout  leur  fafle 
à  s'ifoler  :  l'égoïfme  ne  leur  a  laliTé  fonger  qu'à  leur 
propre  commodité ,  &  nullement  à  l'embellifreraent  de 
la  capitale  de  la  France. 
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NOTES    DU    CHAPITRE  XIV. 


(a)  Le  père  Jacquier,  minime  Français,  a  profeffé 
pendant  long-tems  les  mathématiques  &  la  phyfique 
expérimentale ,  folt  à  l'Univerfité  de  la  Siiplence ,  foit 
au  Collège  Romain  ou  à  celui  de  la  Propagande.  Ce 
que  ces  deux  collèges  ont  de  particulier ,  c'eft  que  le 
premier  efl  muni  de  fix  profefîeurs  pour  les  différentes 
parties  de  la  théologie;  il  n'y  en  a  que  trois  dans  le 
fécond  ;  mais  comme  il  eft  principalement  defliné  à 
former  des  miflionnaires  pour  les  pays  étrangers ,  on 
y  a  établi  des  chaires  pour  les  langues  Arabiques  » 
Caldaï-Siriaque ,  Hébraïque  ,  Grecque  ,  Arménienne  & 
Illirique.  Les  jeunes  élèves  qu'on  y  forme  font  tous 
les  ans  un  exercice  public  où  chacun  débite  fon  petit 
compliment  dans  fa  langue  :  ce  qui  fait  un  mélange 
des  plus  baroques  &  des  plus  plaifans  :  perfonne  ne 
s'entend  ;  &  c'eft  juftement  la  tour  de  Babel. 

(  è  )  Il  y  a  huit  a^itres  cliaires  fondées  à  la  Sapience  ^ 
favoircune  de  phyfique  expérimentale,  une  pour  les 
éléments  de  mathématiques ,  une  pour  les  mathéma- 
tiques mixtes ,  une  de  philofophie  morale  ,  une  pour 
la  logique  &  la  métaphyfique ,  une  pour  la  rhétori- 
que ,  les  humanités  &  l'hifloire  Romaine  ;  une  pour  la 
langue  Grecque  &  les  humanités  ;  une  enfin ,  pour  la 
langue  Hébraïque ,  &  une  autre  peur  la  langue  Ara- 
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bique.  Les  cours  s'y  font  avec  beaucoup  de  négli- 
gence ,  &  il  n'y  en  a  aucun  pour  la  profe  &  la  poéfie 
italiennes. 

(c)  On  appelle  ce  do6lorat  Uurea  dottorale  :  il  y  en 
a  un  par  an  dans  chaque  faculté  ;  il  faut  foutenir  des 
examens  &  quelques  thèfes  publiques ,  pour  l'obtenir. 
11  deviendroit  un  des  plus  puiffants  aiguillons  à  l'étude  , 
Ci  on  l'accordoit  toujours  à  celui  qui  le  mérite  le 
mieux:  &  c'eft  ainu ,  &  non  à  prix  d'argent,  que 
tous  les  grades  devroient  fe  conférer  dans  les  Uni;- 
verfités. 

{d)  Le  cardinal  Zelada ,  aftuellement  fecrétaire 
d'Etat ,  étoit  ci-devant  bibliothécaite.  Il  feroit  glorieux 
pour  lui  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  abolir 
l'ufage  honteux  de  U  bona  manda ,  &  fur-tout  la  pro- 
hibition barbare  qui  a  privé  Vïnkelman  &  plufieurs 
autres  favants  de  la  liberté  de  faire  des  recherches 
utiles  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

(e^  Ilexifteune  autre  académie  fous  le  nom  de  Fortis. 
J'y  ai  entendu  plufieurs  fois  un  petit  boffu  improvî- 
er ,  accompagné  du  fon  de  la  gultarre.  Cet  improvi- 
fateur  eft  un  des  meilleurs  que  j'aie  connu.  Je  l'ai  vu 
quelquefois  débiter  deux  &  trois  cent  v  ers  fur  le 
fujet  &  dans  le  rithme  qu'on  lui  prefcrivoit.  Cette 
fécondité  paroît  étonnante  quand  on  ne  réfléchit  pas 
à  ce  qu'une  heureufe  mémoire ,  jointe  à  beaucoup 
d'habitude,  peut  ajouter  à  la  facilité  de  faire  des  vers 
médiocres  ou  mauvais  dans  une  langue  où  la  rime. 
eft  fi  peu  variés    ,   &  le   rithme  fi  peu  aflujetiflant^ 
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(/)  Il  ne  faut  pas  juger  de  l'état  des  fclences  & 
des  belles-lettres  dans  toute  l'Italie,  par  celui  où  elles 
font  réduites  à  Rome.  Léopold  les  encourage  dans 
fes  Etats  ;  il  a  formé  à  Florence  un  beau  cabinet 
d'hifloire  naturelle,  remarquable  fur-tout  par  la  partie 
anatomique  exécutée  en  cire.  Il  a  de  favants  profef- 
feurs  à  Pife  ainfi  qu'à  Pavie.  On  en  trouve  quelques- 
uns  à  Bologne  ,  à  Padoue  ,  à  Turin  &  à  Naples  ; 
mais  très-peu  à  Rome  ;les  ex-jéfuites  Efpagnols  auroient 
dû  cependant  y  répandre  le  goût  de  la  littérature  par  plur 
fieurs  ouvrages  eftimables,  dont  la  langue  italienne  leuç 
€ft  redevable. 


NOTES   DU    CHAPITRE   XV. 


^  a)  1\  n'y  a  que  deux  ans  que  le  Pape  a  permis 
de  repréfenter  depuis  pâques  jufqu'à  l'avent ,  des  in- 
lermédes  en  mufique ,  ou  opéra  buff",  à  la  Valle  &  à 
Palh  corda  :  Auparavant ,  tous  les  fpeâacles  ordinaires 
fe  réduifoient  à  une  comédie  de  petits  enfants  ou  aux 
£ouratmi.  C'cft  le  nom  qu'on  donnoit  ici  à  des  ma- 
rionettes ,  auxquelles  on  faifoit  jouer  des  arlequinades 
farcies  d'équivoques  indécentes ,  &  qui  cependant  atti-, 
«■oient  &  faifoient  rire  toute  forte  de  monde. 

(/>)  Autrefois,  le  théâtre  de  Turdïnone  étoit  en 
concurrence  avec  eux*  Depuis  l'incendie  qui  l'a  con- 
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fumé,  on  a  voulu  le  rétablir  fur  fes  anciens  fonde- 
ments ;  mais ,  heureufement  pour  le  public  ,  il  s'eft 
écroulé  avant  d'être  achevé. 

(c)  Ces  ballets  font  au  nombre  de  deux  à  JUberti, 
ainli  qu'^à  Argentine ,  l'un  férleux  après  le  premier  afte 
de  l'opéra,  &  l'autre  comique  après  le  fécond.  Ces 
ballets  forment  eux-mêmes  deux  petites  pièces  tout-à- 
fait  différentes  l'une  de  l'autre ,  &  entièrement  étran- 
gères à  l'opéra ,  dont  on  commence  depuis  peu  à 
retrancher  le  troifième  a6te  qui  le  terminoit  ci-devant. 
Depuis  long-tems  il  n'y  reftoit  prefque  plus  perfonne, 
parce  que  c'étoit  ordinairement  le  plus  foible  &  le  plus 
négligé  de  la  pièce.  On  peut  ajouter  à  cette  caufe  de  défer- 
fion ,  l'appétit ,  l'heure  avancée  &  l'ennui  d'un  trop  long 
fpeilacle  :  il  ne  commence  ici  qu'à  deux  heures  de 
nuit ,  &  en  dure  environ  quatre.  Ainfi  il  ne  finit 
guères  avant  onze  heures  de  France  en  hiv"er,  &  beau- 
coup plus  tard  en  été.  Le  prix  en  eft  affez  modique  : 
trois  pauls  po'jr  les  billets  de  parterre  des  deux  pre- 
miers théâtres ,  deux  pour  ceux  des  féconds ,  &  un 
feul  pour  ceux  des  derniers.  On  efl  aflîs  à  tous  les 
parterres  ;  les  loges  n'ont  pas  de  prix  fixe  :  il  fubfiile 
beaucoup  d'abus  à  cet  égard ,  on  efl:  fouvent  réduit  à 
en  acheter  les  clefs  des  bagarlni ,  efpèce  de  gredins  qui 
les  crient  dans  les  rues  voifines  des  fpeftacles ,  &  en 
vendent  fouvent  de  faufîes  aux  étrangers  qui  n'ont 
pas  la  précaution  de  les  faire  vérifier  &  enregiflrer  aux 
bureaux.  La  police  le  fait  &  le  fouffre. 

(d)  Cette  prohibition  n'eft  pas  commune  à   tous 
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les  Etats  eccléfiaftlques  ;  les  femmes  paroiflent  fur  les 
théâtres  de  Bologne  ,  de  Ferrare ,  &c.  Les  cardinaux 
qui  réfident  dans  ces  deux  villes  &  qui  les  gouver- 
nent comme  légats  du  Pape ,  y  aflîftent  même  publi- 
quement au  fpetSlade. 

(  e  )  On  Joue  ordinairement  deux  nouveaux  opéras 
à  tous  les  théâtres  durant  environ  trois  femaines  chacun, 
s'ils  réuffiffent;  quand  ils  n'ont  aucun  fuccès,  on  e% 
remet  d'anciens  pour  les  remplacer. 

(/)  11  eft  inutile  de  nommer  les  célèbres  compo- 
fiteurs  Italiens  ;  leurs  ouvrages  les  ont  fait  connoître 
par  -  tout  :  quant  aux  chanteurs  ,  pour  ne  parler  que 
ide  ceux  qui  font  vivants ,  qui  peut  ignorer  les  noms 
de  Pacherotù  &  de  Marchefini  ?  L'un  a  porté  l'expref- 
fion  du  chant ,  &  l'autre ,  fes  plus  brillants  ornements , 
aufll  loin  qu'ils  peuvent  aller.  RubindU  n'efl  pas  aufîi 
connu ,  &  il  mérite  cependant  de  l'être ,  à  caufe  de 
la  clarté  admirable  de  fa  voix  qui  ne  laifle  pas  per- 
dre une  fyllabe ,  &  à  caufe  de  la  manière  facile  , 
légère  &  brillante  ,  avec  laquelle  il  exécute  les  pafTages 
les  plus  difficiles  :  le  feul  reproclie  qu'on  puifTe  luj 
faire  eft  de  n'avoir  qu'une  voix  de  haute  -  contre  ; 
mais  Vualûni ,  jeune  caftra  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  ans  ,  a  celle  de  Soprano  la  plus  fonore ,  la  plus 
argentine  &  la  plus  parfaite  qu'on  puifTe  entendre  : 
il  ne  lui  manque  qu'un  peu  plus  d'exercice  &  d'art. 

(g)  La Mêrope  de  Mafïey  :  c'eft  la  meilleure  tragédie  qu'ils 
Client  encore ,  fans  en  excepter  celles  d'JlJïeri ,  dont 
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les  plans  quoique  généralement  affez  réguliers ,  ne 
peuvent  faire  pardonner  la  dureté  du  flyle  &  la  féche- 
reffe  ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  ftérilité  d'exprefllen  & 
de  fentiment.  Je  ne  parle  point  des  opéras  ou  tragé- 
dies lyriques  de  Métaftafe  :  quelques  parfaites  qu'elles 
foient  dans  leur  genre,  &  quelqu'agrcables  qu'elles 
foient  à  la  le*Sure  ;  comme  elles  ont  été  faites  pour 
être  repréfentées  embellies  &  animées  du  charme  puif^ 
fant  de  la  mufique,  elles  perdroient  trop  à  en  être 
dépouillées  &  confidérées  comme  fimples  tragédies. 
Je  le  dis  fans  prétendre  donner  atteinte  à  leur  mérite. 
J'avoue  avec  plaifir  qu'on  y  trouve  plufieurs  fcènes 
qui ,  telles  qu'elles  font ,  feroient  honneur  au  théâtre 
Français ,  &  qu'elles  offrent  beaucoup  de  fujets ,  de 
plans  &  de  caraftères  dont  on  pourroit  l'enrichir,  en 
les  développant  davantage.  Perfonne  n'eft  plus  porté 
que  moi  à  rendre  juflice  à  leur  inimitab'e  auteur,  qui 
a  donné  à  la  poéfie  italienne  plus  de  précifion  ,  de 
force  &  de  variété  ,  fans  nuire  à  fa  douceur  &  à  fon 
harmonie.  Je  le  crois  même  comparable  pour  l'élé- 
gance &  la  pureté  du  ftyle  ,  à  R.acine  ;  mais  du  refte 
&  fur-tout  dans  le  pathétique  qui  réfulte  de  la  grada- 
tion &  du  développement  complet  des  paiTions , 
Racine  eft  auflî  fupérieur  à  Métaftafe ,  que  celui  -  ci 
peut  l'être  à  Apoftolo-Zeno. 
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NOTES  DU   CHAPITRE   XV  t 


{ à  )  L'orcheftre  eft  ordinairement  placé  fur  uil 
échafaud  élevé  au-deffus  de  la  porte  principale  dâ 
réglife  :  les  joueurs  d'inftruments  qui  l'occupent ,  font 
au  nombre  de  trente  ou  quarante  ;  le  maître  de  cha- 
pelle ,  un  rt)uleau  de  papier  à  la  main  ,  marque  là 
mefure  à  laquelle  ils  manquent  rarement  ;  quinze  à 
vingt  chanteurs  font  avec  lui  fur  le  devant  de  l'or-» 
cheftre,  &  s'approchent  de  fa  perfonne,  pour  chan- 
ter chacun  à  fon  tour,  leurs  antiennes  &  leurs  ver- 
fets.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'ils  ont  là 
voix  plus  fouple  &  plus  moèlleufe ,  plus  d'oreille , 
plus  de  délicateffe  &  de  goût  que  nos  chantres  de 
cathédrale.  Il  y  a  très -peu  de  jours  dans  l'année  où 
l'on  ne  puilTe  entendre  quelques-unes  de  ces  mufiques 
plus  ou  moins  belles ,  félon  la  richeffe  de  la  fondatioâ 
qui  en  a  été  faite  :  elles  commencent  la  veille  des  fêtes 
par  les  prerniêres  vêpres  ,  &  fe  continuent  le  lende^ 
main  pendant  la  durée  des  fécondes  &  celle  de  la 
méfie. 

(^)  Les  anciens  peuples  libres  &  civilifés  ,  &  fur^' 
tout  ceux  de  la  Grèce  ,  beaucoup  plus  voifms  que 
nous  de  la  nature,  fentoient  bien  mieux  aufii  ce  qui 
pouvoir  la  dépraver  ou  la  reâàfier.   Loin  de  regardet 
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la  mufique  comme  indifférente  à  leurs  inftîtutions 
fociales  ;  ils  lui  attribuoient  avec  raifon  la  plus  grande 
influence  fur  les  mœurs  ,  &  le  caraftêre  des  habitants  j 
ils  en  faifoient  un  objet  eiïentiel  de  l'éducation ,  & 
un  des  principaux  mobiles  de  la  morale  &  de  l'admi- 
niftration.  Sans  recourir  aux  ouvrages  de  prefque  tous 
lis  philolbphcs  de  l'antiquité  ,  dans  lefquels  cet  art 
merveilleux  joue  le  plus  grand  rôle ,  l'hiftolre  Grec- 
que ne  nous  attelle -t-elle  pas  toute  l'importance  qu'y 
attachoient  ces  peuples  fameux  dont  elle  retrace  les 
vertus  héroïques  ?  Nous  les  voyons  condamner  un  des 
plus  célèbres  muficiens  ,  à  couper  une  corde  qu'il  avoit 
ajouté  à  (a  lyre  ;  en  bannir  d'autres  comme  des  cor- 
rupteurs de  la  fuuplicité  &  de  la  pureté  primitives  de 
la  mufique  ;  enfin  profcrire  ceux  des  modes  nouveaux 
qui  tendoient  à  la  dénaturer  &  à  l'avilir,  en  la  ren- 
dant l'inftrument  des  paillons  honteufes  &  nuifibles. 
Eft-il  étonnant  que  nos  gouvernements  modernes  aient 
négligé  toutes  ces  précautions ,  eux  dont  le  régime 
féodal  &  barbare  fembloient  tendre  plutôt  à  abrutir  l'ef- 
pèce  humaine  qu'à  la  perfectionner.  Ce  n'eft  pas  pour 
de  pareils  gouvernements  que  je  parle  :  ils  ne  font  pas 
faits  pour  m'entendre  ;  mais  je  dirai  à  un  grand  peu- 
ple ,  digne  de  la  liberté  qu'il  a  conquife  :  <(  Voulez- 
vous  coîiferver  &  accroître  votre  énergie  ?  Profcrivez 
une  mufique  molle  &  efféminée ,  qui  vous  infinue  la 
volupté  par  tous  les  pores  :  banniffez-la  de  vos  théâ- 
tres ;  défendez-lui  tout  accès  dans  vos  temples;  veillez: 
avec  le  plus  grand  foin  fur  celle  qui  doit  faire  partie  de 
l'éducation  de  vos  enfants  j  pourquoi  les  accoutumer 
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à  des  rafinements  étrangers  qui  leur  fei-ont  paroître 
xnfipides  les  plaifirs  qu'ils  trouvent  chez  eux  ?  Craignez- 
Vous  qu'ils  manquejnt  de  moyens  de  féduftion  ?  S> 
votre  langue  eft  moins  muficale  que  la  langue  ita- 
lienne, -elle  eft  plus  mâle,  &  vous  devez  la  préférer^ 
parce  qu'elle  vous  convient  davantage.  Songez  qu'il 
doit  y  avoir  autant  de  difïérence  entre  la  mufique 
des  hommes  Ubres  &  celle  des  efclaves.  qu'il  y  a  de 
diftance  de  la  liberté  à  l'efclavage. 


NOTES    DU    CHAPITRE     XVII. 


(  û  )  La  congrégation  de  V Index  eft  compofée  de 
quelques  cardinaux ,  de  quelques  prélats  &  d'un  grand 
nombre  de  moines  :  ils  ont  formé  de  tous  les  livres 
défendus  un  catalogue  très -volumineux  qui  groffit  tous 
les  jours.  Leur  rigueur  s'exerce  principalement  fur  ceux 
qui  bleflent  Tautorité  eccléfiaftique  ;  s'ils  ferment  quel- 
quefois les  yeux,  c'eft  plutôt  fur  les  écrits  dont  les 
maximes  ou  les  peintures  licentieufes  ne  font  rien 
moins  que  conformes  à  la  morale  évangélique.  Ils  ne 
font  pas ,  comme  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par 
leurs  cenfures ,  aufîi  ennemis  de  l'amour  que  de  la 
raifon. 

{b)  Quelque  différence  apparente  qu'il  y  ait  entre 
ie  gouvernement  de  Rome  &  celui  de  Conftantinople  ^ 
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on  pourrolt  les  comparer  à  bien  des  égards  :  ces  dexuc 
rivales  anciennes  &  célèbres ,  l'une  autrefois  capitale 
de  l'ômpire  d'Occident ,  &  l'autre  de  celui  d'Orient  , 
gémiffent  également  fous  le  joug  du  defpoiifme  :  l'un 
eft  fondé  fur  la  force  &  l'ignorance  ,  l'autre  fur  la 
fourbe  &  la  fiiperftition  j  l'un  eft:  guerrier ,  &  l'autre 
eft  monacal;  tous  deux  font  fur^Ieur  déclm,  &  n'at- 
tendent qu'un  conquéfant  :  mais  le  premier  eft  plus 
dur  &  plus  oppreftif,  parce  qu'  il  eft  plus  militaire,  & 
le  fécond  eft  plus  complet  &  plus  illimité  ,  parce  qu'il 
eft  plus  théocratique.  Le  grand -Seigneur  eft  obligé  de 
confulter  quelquefois  le  Moufti  ;  le  Pape ,  en  vertu  de 
fon  infaillibilité,  peut  agir  fans  confulter  perfonne. 

(  c  )  Je  pourrois  citer  un  étranger  qui  fe  déchaînolt 
publiquement  contre  le  Pape  &  toute  la  fequelle  ecclé- 
fiaftique.  On  fe  contenta  d'abord  de  lui  confeiller  de 
parler  avec  plus  de  décsnce  &  de  modération  ;  il  n'en 
tint  aucun  compte,  &  continua  fur  le  même  ton  ;  on 
lui  réitéra  le  mèm.e  avis  quelques  jours  après,  en  tâ- 
chant de  l'indmider  ;  mais  ce  fut  encore  inutilement  ; 
enfin  on  lui  déclara  nettement  qu'il  eût  à  partir  fous 
vingt-quatre  heures ,  s'il  ne  vouloit  pas  qu'on  s'aftiiràt 
de  fa  perfonne  ;  il  eut  peur  &  s'en  alla.  Ceft  ainft 
que  le  gouvernement  fe  débarrafta  de  lui  fans  com- 
mettre de  violence.  Il  ne  faudroit  pas  cependant  fe 
fier  à  préfent  à  cette  douceur  ;  il  paroît  que  la  révo- 
lution Françaife  lui  a  fait  embrafler  des  mefures  plus 
tyianniques. 

(^d)  Le  cardinal  -  vicaire  fait  prêcher  pour  cet  effet 
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Ijuelques-uns  de  fes  douleurs  dans  leur  fynagogue,  à 
certains  jours  marques  :  mais  leurs  fermons  ne  pro- 
diiifent  aucun  effet.  Il  e/l  un  autre  moyen  plus  effi- 
cace dont  il  fe  fert  quelquefois  pour  fe  ménager 
l'honneur  de  quelques  abjurations  :  c'eft  de  s'emparer 
des  jeunes  orphelins  juifs  ,  &  de  les  faire  élever  dans  fes 
principes.  On  emploie  auflâ  l'appas  des  promeffes^ 
des  penfions  &  des  places  ,  pour  convertir  quelques 
proteftants  fans  reffource  &  fans  aveu.  Ceux  qui  foiit 
prudents  n'abjurent  que  lorfqu'on  a  affiiré  leur  fort; 
&  j'en  ai  connu  un  qui  pour  s'être  trop  hâté ,  n'a 
jamais  pu    obtenir  rien  de  ce  qu'on  lui  avoit  promis, 

(e)  L'AfTemblée  Nationale  a  prouvé  qu'elle  étoit 
pénétrée  de  ces  vérités,  en  accordant  le  titre  &  les 
droits  de  citoyens  Français  aux  Juifs  d'extraélion  Efpa- 
gnole ,  Portugaife  &  Polonaife,  namralifès  en  FrAiTce. 
Si  elle  a  différé  à  prononcer  également  fur  le  fort  des 
autres ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  fa  prudence.  L'on 
a  tout  lieu  d'attendre  de  l'efprit  de  philantropie  qui 
refpire  dans  tous  fes  décrets,  qu'elle  étendra  ce  bien- 
fait fur  le  reffe  de  ces  raalheureux  expatriés.  Trop 
long-tems  l'intolérance  &  le  fanatifme  des  minières 
ignorants  de  notre  religion  ont  pris  à  tâche  de  les 
avilir-  &  de  les  perfécuter  contre  la  volonté  formelle 
du  divin  auteur  du  Chriftianifme  qui  difoit  à  fon  Fers 
en  expirant  :  u  Pardonne  -  leur  :  ils  ne  favent  ce  qu'ils 
font  M. 
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NOTES    DU    CHAPITRE    XVIII. 


(  j  )  Il  n'y  a  pas  moins  d'intriguss  Si.  de  cabales 
parmi  les  moines  pour  le  choix  d'un  général ,  que 
pour  celui  d'un  Pape  entre  les  cardinaux  ;  &  il  ne 
feroit  pas  moins  long,  fi  l'on  n'y  avoit  m.is  ordre  : 
c'eft  pour  cela  qu'on  a  prefcrit  aux  membres  aïïemblés 
le  terme  d'un  jour  pour  fe  décider.  Quand  ils  le  laif- 
fent  expirer  inutilement ,  la  nomination  cft  dévolue 
au  foiiverain  Pontife.  Si  celle  du  fucceffeurde  Saint- 
Pierre  l'étoit  également  au  peuple  à  qui  elle  appartient, 
puifqu'il  en  étoit  jadis  en  pofTeflion ,  &  que  fes  droits 
font  imprefcriptibles  ;  le  facré  Collège  perdroit  moins 
de  tems  dans  fes  élevions ,  &  n'auroit  pas  befoin  de 
Conclave. 

(  ^  )  Il  règne  ici  ime  maladie  très-commune  &  très- 
dangereufe  parmi  les  enfants  ;  elle  fe  nomme  fantiglioli: 
comme  qui  diroit,  mal  des  petits  enfants  ;  il  fe  dé- 
clare par  de  violentes  convulfions  ;  le  bouton  de  feu 
&  les  cautères  qu'on  emploie  pour  y  remédier ,  don- 
nent lieu  de  croire  qu'on  l'attribue  à  la  malignité  des 
humeurs. 

(c  )  Le  but  de  cette  démarche  eft  de  connoî're  ceux 
qui  manquent  à  fe  préfcnter  pour  la  communion  paf- 
cale.  Ci- devant  les  curés  faifoient  afficher  leurs  noms  à  la 
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^orte  des  égllfes  ;  mais  depuis  quelque  tems  leur  zêîe 
inquifitorial  ,  devenu  un  peu  moins  éclatant ,  le  borne 
à  tenir  un  fidèle  regiflre  de  ceux  auxquels  ils  n'ont 
pas   délivré  de  billet  de  confefHon. 

(d)  Quelqu'utile  que  cette  réforme  pût  être,  ce 
n'eft  pas  des  Papes  qu'on  doit  l'attendre.  Leur  intérêt 
particulier  l'emportera  toujours  fr.r  celui  de  l'Etat , 
auquel  il  efl  entièrement  oppoic.  Cette  milice  mona- 
cale a  été  de  tout  temps  le  plus  ferme  foutlen  de 
leur  domination  :  c'eft  par  fon  dévouement  qu'ils  ont 
étendu  &  affermi  leurs  prérogatives  dans  tous  les  pays 
catholiques  ;  en  l'affoibliuant ,  ils  donneroient  une  at- 
teinte d'autant  plus  dangereufe  à  leur  puiiTance,,  que 
cet  exemple  ne  tarderoit  pas  à  être  fuivi  par  tous  les 
Princes.  Heureufement  ils  ont  celui  de  la  France,  & 
le  progrès  des  lumières  nous  donne  lieu  d'efpérer  qu'ils 
ne  tarderont  pas  à  favoir  fe  paflcr  du  confentement 
de  la  cour  de  Rome.  Ainfi-foit-il. 

(f)  Il  n*y  a  que  trois  places  un  peu  diftinguées 
qui  folent  affeftcés  aux  différents  ordres  religieux  : 
favoir  ,  celle  de  facriffain  du  Pape  ,  à  un  Auguftin  , 
&  celles  de  maître  du  facré  Palais  &  de  commiffaire 
de  l'inquifition  ,  à  des  Dominicains  :  fi  quelques  autres 
moines  en  pofiédent  d'autres  ,  c'eft  à  caufe  des  con- 
noiffances  qu'elles  demandent  &  qu'on  ue  trouve  guè- 
res  que  parmi  eux. 
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NOTESDU  CHAPITRE   XIX. 


(a)  Bien  entendu  qu'ils  acquittent  préalablement 
les  droits  dûs  à  leurs  curés  :  car  ces  meflieurs  n'y  per- 
dent jamais  rien  ,  &  l'on  ne  peut  naître  >  fe  marier 
&  mourir  fans  leur  payer  un  tribut.  Il  faut  même, 
pour  h-i'iiTet  après  foi  l'odeur  d\jn  bon  chrétien ,  faire 
quelques  legs  pieux  ,  &  rien  n'eft  plus  sûr  que  ce 
moyen  pour  convalider  un  teftament  ix))ufl;e  &  défec- 
tueux. Ici  ,  grâce  au  falaire  alTigné  aux  miniftres  du 
culte  ,  nous  voili  exempts  de  tous  ces  tributs 
aufu  fcandaleux  pour  la  religion  >  qu'onéreux  pour  le 
peuple. 

(^b)  Outre  cette  falle  ,  il  y  en  a  une  féconde  qui 
peut  contenir  cent  quatre  -  vingt  lits  ;  une  troifième- 
pour  les  plaies  &  le  mal  vénérien  ,  d'environ  foixante  ; 
une  quatrième  pour  les  fcorbutiques ,  d'environ  douze-; 
une  autre  pour  les  phthifiques ,  aufïi  de  douze  ;  &'  une 
d'à-peu^près  trente  lits  pour  les  gens  attachés  à  la  mai- 
fon.  Comme  le  bâtiment  a*$\uel  ne  fuffit  pas ,  fur-touf 
en  été ,  faifon  qui  occafionne  beaucoup  de  fièvres  ,  o? 
en  cqnflruit  un  autre  aflez  confidérablCj. 

(  c  )  Cet  objet ,  quoique  fecondaire ,  efl  fans  con- 
tredit beaucoup  plus  utile  que  l'objet  primitif  &  fon* 
daraçntal,  B  igroit  h  dèfuer  c^u'on  eût  dguns  tpu.tes  \s& 
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grandes  villes  ,  outre  des  hôpitaux  différents  pour  le 
traitement  des  efpèces  trè:-diflinftes  de  maladies ,  des 
hofpices  où  l'on  pût  transférer  les  convalefcents.  Un 
pareil  ctablilTcniciit  préviendrolt  bien  des  rechutes , 
accclércroit  &  aftermiroit  fingullèrement  les  convalef- 
cences  trop  contrariées  par  le  voifmage  &  le  mélange 
des  malades.  Il  me  femble  que  l'AfTemblée  Nationale 
dont  Toccupation  la  plus  chère  eft  le  foulagement  des 
jnalheureux ,  fentira  aflez  vivement  l'importance  de 
ces  réformes ,  pour  les  introduire  dans  le  régime  des 
hôpitaux.  Dans  les  villes  où  il  en  exifte  plufieurs  ;  il 
ne  s'agira  que  de  donner  à  chacun  d'eux  une  deftinatlon 
particulière.  Il  y  en  a  trois  fur-tout  qu'il  eft  effentiel  d'éta- 
blir; la  première  embraffe^oit  les  maladies  internes  oc- 
cafionnées  par  la  furabondance  ou  l'altération  du  fang 
&  des  humeurs  ;  en  un  mot ,  celles  qui  font  fpéciale- 
jnent  du  refTort  de  la  médecine.  La  (econde  réuniroit 
les  maux  accidentels  &  externes  qui  font  analogues  à 
l'art ,  &  fujets  aux  opérations  de  la  chirurgie  ;  la  troi- 
fième ,  fous  le  nom  d'hofpices  de  fanté  ,  s'étendrolt 
à  tous  les  convalefcents  qui  étant  en  état  de  fortir 
des  deux  premiers  hôpitaux  ,  &  n'ayant  plus  befoin 
que  de  foins  &  de  ménagements ,  trouveroient  dans 
ce  dernier  afyle  un  régime  &  des  nourritures  adaptés 
à  leur  fituation ,  &  propres  à  accélérer  leur  parfait 
rétabîifiement.  Outre  ces  trois  divifions  eflentielles , 
on  ne  fauroit  trop  cîaffer  &  féparer  les  diverfes  efpè- 
ces de  maladies  ;  &  dans  les  endroits  trop  peu  confl- 
dérables  pour  avoîr  plufieurs  hôpitaux ,  je  voudrois  au 
jnçins  qu'on  fuppléàt ,  autant  (^u'il  cft  poflibis ,   à  ce 
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défaut  par  la  fage  diftribution  des  falles  &  par  la  dîvî- 
fion  des  corps  de  logis.  Mais  pour  revenir  à  Vhôphal 
des  pèlerins  qui  m'a  entraîné  dans  une  digrefTion  dont 
l'utilité  fera  pardonner  la  longueur ,  c'eft  un  des  plus 
vaftes  &  des  plus  beaux  de  Rome  ;  il  a  plus  de  cent 
mille  livres  de  rente  &  deux  mille  lits  qui  ne  font 
prefque  jamais  remplis  que  dans  la  femaine  falnte  & 
fur-tout  dans  le  temps  des  jubilés,  où  il  lui  en  fau- 
droit  trois  ou  quatre  fois  davantage.  Une  nombreufe 
confrairie  d'hommes  &  de  femmes  efl  attachée  à  cet 
établiflement  :  ils  viennent  y  fervir  chacun  les  pèlerins 
de  leur  fexe  qui  mangent  dans  des  réfeftoires  féparés, 
&  auxquels  ils  font  acheter  leur  foupé  par  ime  longue 
attente  &  un  cérémonial  inutiles.  Je  n'ai  jamais  pu 
voir  fans  compaflion  ces  pauvres  gens  affamés,  dévorer 
des  yeux  pendant  une  heure  entière  les  mets  qui  font 
étalés  fur  leurs  tables ,  fans  pouvoir  y  toucher ,  avant 
que  le  cardinal  préfet  foit  venu  donner  fa  trop  lente  & 
mille  fois  maudite  bénédiftion  ;  c'eft  véritablement 
pour  eux  le  fupplice  de  Tantak. 

{  d)  JJLd  Francefe  ,    e  hifrancefato  ,   e  francefe  fin 
nelle  o£~a:  font  leurs  phrafes  ordinaires  pour  exprimer 

qu'on  a  la  v ,  qu'on  l'a  jnfques  dans  les  os.  Eft- 

ce  par  ignorance  ou  par  l'envie  qu'ils  portent  à  notre 
Nation  ,  qu'ils  ont  donné  fon  nom  à  ce  vilain  mal  ? 
Je  laiffe  à  juger  du  motif.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
les  porte  à  donner  bientôt  la  même  dénomination  au 
généreux  amour  de  la  liberté,  dont  nous  donnons  un 
il  bel  exemple  aux  autres  peuples.  Si  ceux-ci  font  affez 
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éclairés  &  afTcz  courageux  pour  l'iinlter  ;  les  vils 
efclaves  des  prêtres  ne  manqueront  pas  de  l'appeller 
également  le  mal  Français:  j'en  accepte  l'heureux  au- 
gure ;  puiue  ce  dernier  non  faire  oublier  le  premier! 
puifle  ce  nouveau  mal  faire  pour  la  gloire  Se  le  bon- 
heur du  genre  humain  autant  de  progrès  que  l'autre 
en  a  fait  pour  fa  deftru6lion  ! 

(  e  )  Le  prêtre  qui  étoit  le  paileur  de  ce  troupeau 
de  jeunes  filles ,  en  féduifit  un  fi  grand  nombre ,  que 
la  groffefle  d'une  douzaine  d'entr'elles  éclata  prefqu'à 
la  fois;  le  fcandale  qu'elle  occafionna,  fut  tel,  que 
toutes  les  mefures  de  la  prudence  parvinrent  à  peine 
à  l'étouffer.  Ainfi  ceux  qui  vont  prendre  des  femmes 
dans  ces  fortes  d'endroits ,  pour  être  plus  sûrs  de  leur 
fageffe  ,  fe  trompent  fouvent  dans  leurs  calculs  3  fur- 
tout  quand  ils  les  choififfent  jolies.  Quand  ilsn'auroient  à 
craindre  que  les  privautés  des  monfignor  qui  protègent 
&  vifitent  ces  bercails  ,  ce  feroit  déjà  beaucoup  trop. 

(/)  Ces  perfonnes  aiment  à  profiter  des  charités  ; 
mais  elles  rougiffent  de  paroître  les  recevoir.  Pans 
les  proceflions  ,  oii  elles  devroient  fe  montrer  avec 
le  bizarre  affublement  de  dottées  ,  elles  font  mar- 
cher à  leur  place  &  figurer  pour  elles  des  perfonnes 
gagées  j  qu'elles  condaifent  en  carofTe  à  l'églife. 
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NOTES    DU    CHAPITRE    XX. 


(<z)  îl  y  a  plufieurs  hofpices  ici  ponr  fervir  de  re- 
traite aux  vagabonds  pendant  la  nuit.  C'eft  un  établif- 
fement  utile  dans  un  pays  où  la  mendicité  eft  auto- 
rifèe ,  puifqu'on  peut  s'affurer  par  là  quils  ne  trou* 
bleront  pas  Tordre  &  la  tranquillité  publiques. 

{h)  L'Affemblée  Nationale  s'occupe  férieufement 
de  l'objet  important  de  la  mendicité.  Il  n'y  a  pas  de 
cloute  que  fon  but  ne  foit  de  la  fupprimer  entièrement. 
Le  fecours  de  quinze  millions  qu'elle  a  décrété  pour 
les  travaux  publics,  annonce  aflez  fes  vues  fages  & 
bienfailantes  en  faveur  des  malheureux.  Elle  veut  j  en 
leur  offrant  des  fecours  sûrs ,  pour  prix  d'un  travail 
honnête  ,  les  rendre  utiles  à  la  fociété  ,  &  les  préferver 
des  vices  inféparables  de  l'oifiveté  &  du  vagaboncîage. 
Mais  en  quoi  doivent  confifter  ces  travaux  }  Ceux 
des  grands  chemins ,  des  canaux ,  Se  les  autres  fem- 
blables ,  qui  n'exigent  que  des  bras  &  de  la  vigueur , 
fuffifent  a  peine  pour  occuper  les  pauvres  journaliers 
de  la  campagne  &.  des  petites  villes  ;  dans  celles  qui 
font  plus  confidérabks  ,  il  faut  d'autres  reffources  pour 
la  cîaffe  indigente  des  ouvriers.  Les  atteliers  de  charité 
y  font  d'une  néceflité  indifpenfable  pour  leur  fournir 
de  l'ouvrage  quand  ils  en  manquent.  11  faudroit ,  s'il 
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Ctolt  poflible,  que  cliacun  d'eux  pût  y  trouver  une 
occupation  analogue  à  ion  talent.  Pourauoi ,  par  exem- 
ple, n'y  réuniroit-on  pas  tous  les  métiers  néceffaires  à 
l'habillement  &  à  l'armement  des  troupes ,  tous  ceux  qui 
concourent  à  la  fourniture  &  à  l'entretien  des  hôpitaux, 
&G  ?  Ces  établifrements  ouverts  à  tous  les  ouvriers  ,  ne 
devroient  leur  offrir  qu'un  gain  proportionné  à  la  quan- 
tité &  à  la  qualité  de  leur  travail ,  &:  toujours  un  peu 
inférieur  à  celui  qu'ils  trouveroient  chez  les  particu- 
liers, pour  ne  pas  nuire  à  TinduArie  de  ces  derniers. 
Mais  ce  qui  rendroit'  ces  établiffements  encore  plus 
précieux ,  ce  fèroir  de  les  faire  entrer  dans  le  plan 
d'éducation  nationale ,  en  y  recevant  pour  le  tems  de 
leur  apprentiiTage  les  enfants  pauvres  auxquels  leurs 
parents  ne  font  pas  en  état  de  donner  un  métier.  Les 
communautés  vacantes ,  dont  on  aura  de  la  peine  à  fe 
•défaire  avantageufement ,  offrent  des  emplacements  pro- 
pres à  cet  effet.  Il  faudroit  en  outre  qu'on  encourageât 
les  travaux  des  manufaftures  &  de  l'agricultute ,  pai 
des  prêts  faits  à  un  intérêt  modique  aux  hommes  a6Hfs, 
intelligents  &  honnêtes  qui  n'ont  pas  affez  de  fortune 
pour  exécuter  leurs  entreprifes.  Ces  moyens  font  fans 
doute  les  plus  propres  à  extirper  la  mendicité  ;  &  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'^n  les  combinant  fagement  en- 
femble ,  on  ne  réuffiffe  à  étouffer  ce  fléau  deffru6leur 
des  moeurs  &  de  la  profpérité  des  Nations. 
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NOTES     DU    CHAPITRE    XXI. 


(a)  De  ces  quatre  égllfes  plus  belles  que  les  autres, 
Tune  appartient  aux  Minimes  Françr^is ,  &  l'autre  aux 
Trinitaires  Erpagnols  j  il  y  a  aufTi  trois  églifcs ,  l'une 
fous  le  titre  de  Gefu ,  l'autre  fous  celui  del  bambin 
Gefu  ,  &  la  troifième  fous  rinvocatlon  de  Gefu  e  Maria» 
La  ci-devant  églife  de  S.  Salvator  in  lauro  a  été  depuis 
fa  reflaufation  dédiée  à  la  Madone  de  Lorete. 

(^b)  C'efl  leur  prière  journalière  &  prefque  la  feule 
que  fâche  la  plupart  d'eux  ;  ils  fe  reprochent  moins 
de  manquer  à  des  devoirs  eflentiels  qu'à  celui  -  là.  J'aî 
entendu  dire  aufii  que  le  chapelet  étoit  le  figne  d'or- 
thodoxie qu'on  exigeoit  pour  rendre  les  honneurs  funè- 
bres à  ceux  qui  mouroient  fans  pouvoir  donner  de 
preuves  de  catholicité.  Ainfi  il  eft  bon  d'en  avoir  un 
dans  fcs  poches  ,   en  cas  de  raort  fubite. 
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NOTES    DU    CHAPITRE    XXII, 


(  j  )  La  Scala  fdncla  :  on  dit  que  c'eft  l'efcalier  du  pa- 
lais de  Pilate  que  Jéfus-Chrift  monta  pour  aller  fubir  fou 
jugement.  Les  degrés  qui  font  de  marbre,  étoient  tel- 
lement ufés  par  le  frottement  continuel  des  genoux , 
qu'on  a  été  obligé  de  les  couvrir  de  planches  de  bois, 
pour  les  conferver. 

(b)  On  le  nomme  le  maître  des  cérémonies;  & 
il  paroît  aufli  occupé  à  les  régler,  qu'un  général  d'ar- 
mée à  difpofer  fes  troupes  le  jour  d'une  bataille  : 
comme  lui  il  a  fes  aides-de-camp ,  pour  tranfmettre 
fes  ordres  ;  les  mouvements  qu'ils  font  obligés  de  faire , 
l'embarras  occafionné  par  la  foule  des  curieux  que  la 
garde  laiffe  paffer ,  &  la  contenance  irreligieufe  de  la 
plupart  des  prélats ,  donne  à  cet  augufte  facriiice  un 
air  d'indécence  &  <ie  confiifion  tout  «à- fait  oppofé  à 
la  gravité  majeftueufe  de  la  religion. 


3  5^  Notes; 

..    .-.    U^ 

NOTES    DU    CHAPITRE     XXTÎÎ?^- 

{d)  Ce  que  ces  cérémonies  -ont  cfe  plus  femaf quitte  , 
ce  font  les  fréquentes  adorations  que  reçoit  le  nouvel 
élu  :  on  le  traite  comme  une  divinité;  ceux  qiii  étoient 
il  n'y  a  qu'un  inftant  les  collègues  &  fes  rivaux  lui 
baifent  humblement  le  pied  à  plufieurs  reprifes.  Ces 
hommages  fcrviles  font  bien  propres  à  lui  tourner  la 
tête  ;  &  je  crois  qu'il  ne  fuffit  pas ,  pour  en  contre^ 
balancer  le  mauvais  effet ,  de  brûler  de  l'étoupe  devant 
lut,  en  lui  rappellant  qu'«/;z/?  p^^  la  gloire  du  monde. 
Quand  on  lui  met  fur  la  tète  la  thyare ,  appellce  tntegno ,  à 
caufe  des  trois  diadèmes  de  pierres  précieuies  dont  elle 
■'eft  ornée;  ne  doit -il  pas  être  tenté  de  te  'regarder 
non  -  feulemenï  comme  prince  fpirituel  &  "  temporel 
d'une  partie  de  l'Itaiie  ,  mais  encore  comme  le  potentat 
fuprêmcde  l'Univers  ?  La  cavalcade  pompeufe  qui  l'ôc- 
compagne  à  Saint- Jean  de  Latran,  lorfqu'it  en  va 
prendre  polTefFicn ,  &.  les  nouveaux  honneurs  qu'on 
lui  rend ,  ne  font  pas  propres  à  le  guérir  des  chi- 
mères extravagantes  de'  la  "Vanité  &  de  l'ambition.  On 
fc  doute  bien  que  dans  toutes  ces  cérémonies  faftueu- 
fes ,  dont  l'anniverfaire  fe  célèbre  tous  les  ans ,  a'nli 
que  dans  les  jubilés  ,  ils  n'épargnent  ni  les  béné- 
diélions  ni  les  indulgences  :  perfonne  n'ignore  que 
c'eft  la  monnoie  ordinaire  desPapesi 
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Xh)  CapelU  Papali:  cWqs  font  au  nombre  de  trente- 
fept  ;  trente  où  les  cardinaux  officient ,  &  fept  où  ce 
font  des  archevêques  ou  des  évêques.  Le  Pape  n'offi- 
cie qu'à  Noël,  à  Pâques  &  à  la  Saint  -  Pierre ,  & 
rarement  à  la  Pentecôte. 

(  f  )  Les  tentures  dont  tes  égllfes  font  aufTi  revêtues 
alors ,  quoique  difpofées  avec  goût ,  prcfentent  urt 
fmcroît  de  luxe  qui  les  dépare  fouvent  plus  qu'il  ne 
les  embellit.  Les  yeux  ne  feroient  -  ils  pas  plus  fatis- 
faits  en  fe  repofant  fur  de  belles  colonnes  de  marbre 
ou  de  granit  toutes  nues  ,  que  lorfqu 'elles  font  cou- 
vertes de  foie  ? 

{d)  Ces  Catacombes  font  hors  de  la  ville,  auprès 
de  l'églife  de  Saint-Sébailien ,  dont  on  leur  donne  or- 
dinairement le  nom.  Ce  font  des  routes  fouterreines,' 
cil  les.  chrétiens  fe  retirolent  pendant  les  perfécutions," 
pour  célébrer  leurs  myftères  ,  &  où  l'on  dit  qu'il  a  été 
enterré  173,000  Martyrs,  18  Papes  &  beaucoup  de 
Prêtres.  Il  eft  permis  à  tout  le  monde  d'y  defcendre 
pour  les  voir  ;  mais  il  eft  défendu  d'en  riçn  enlever,' 
fous  peine  d'excommunication.  C'eft  un  moyeii  très-. 
commode  &  très-ufité  ici  dans  toutes  fortes  de  cas,' 
pour"  s'âiTurer  d'une  aveugle  obéiflance. 
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K.OxTES    DU    CHAPITRJE    XXYi^K 

.•  1^^)  On  paie  au  marclîè^pour  l'achat  d'un  hïbl  qui 
vaut  à  peu  près  huit  écus  ,  un  droit  d'environ  trois 
pauls ,  &  un  autre  de  cinq  pauls  h  la  monture ,  en 
outre  du  prix  conftdérablê  qu'elle  coûte.  '* 

>   (V}/Jë  ne  me  fuis  pas  donné  la  peine  d*.en  c^lçulejf^ 

toutes*  les  chances:  mais  on  ne  donne  pour i^lej)re- 
mier  extrait  que  foixante  fois  la  mife  :  ce  nombre 
comparé  à  celui  des  iq^iatïe  -  vingt  r  dix  numéros  , 
donne  un  avantage  du-  tiers,  au  gouvernement,  qui 
fait .  tirer:!, l^.lotei^e  pour  ,-i^  ;çcampte.         v/*|ljâfsan^ 

(  c  )  Xe  tableau  que  je  v;ens  de  preienfer  .fuffiroit 
feul  pour  prouver  l'immoralité  de  la  loterie.  L'Àffem* 
èïée  Nationale  a  détruit  avec  raifon  la  plupart  des 
impôts  indire(5î:s  :  entraîner  des  frais  énormes  de  per- 
ception qui  étoieut  perdus  pour  les  contribuables ,  & 
ne  ferydîent  qu'à  nourrir,  une  clafTe  odieufe  de  vam- 
pires  dont  les  bras  &,  les,  talents  pouvoient  être  em- 
ployés  à  des  travaux  utiles  ,  oppofer  rintérêt  particu- 
lier' a  l*intérêt  génér.d ,  armer  les  Citoyens  les  uns 
contre'  Tes  autres,  !e>  expofer  à  des  inquifitions  domef- 
tiques ,  &  à  toutes  fortes  de  vexations ,  enfin  en 
corrompre  un  grand  nombre  par  l'appas  d'un  gain 
iéduifant  fait  aux  dépens  de  ceux  qiy  reftoient  hon- 
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nêtes  :  ce  à'ètolt  là  q\\ç  les  moindres  défauts  des  droits 
d'eiitrces  &  de  confommations  :  leur  vice  capital  étoit 
d^écraler  le  Peuple  ;  puifque  pour  être  produ(5Hfs ,  ils 
dévoient  attaquer  néceffairement   fes- beibins  journa- 
Kers.  Grâces  foient  rendues  à  nos  dignes  Repréfentants 
qui  les  ont  fuppFimées  1  mais  doivent-ils  laiffer  fubfifter 
îa  loterie  ?    Si  l'on  peut  dire  en  faveur  de  cet  impôt 
qu'il  eft  yolontaire  &  par  conféquetit  exempt  de  tou* 
tes  vexations  ;  on  doit  avouer  aiifTx   qu'il  a  le  double 
inconvénient  d'une    perception    très-difpendieufe ,    & 
de  tomber  ert  grande  partie  fur  la  clafle  de  la  fociété 
Ia'|>lus  nwférable  &  la  plus  4gflOfy"nft-'^"^lont  il  cxpri- 
Tïï'ela  plus  pure  fubflance.  Il  a  dé'plïis  des  vices  qui 
lui  font  particuliers  :  en  offrant  à  la  cupidité  qu'il  en-" 
1km me ,    l'amorce  trompeufe  d\m   gain  immenfe   &- 
fans  fatigue,  il  accoutume  rhomine-à Compter' davan- 
tage fur  les  faveurs  incertaines  de  la  fortune  ,  que  fur  le 
produit  modique  &  sûr  d'un  travail  afîidu  ;  il  le  farai* 
liarife  avec  tous  les  jeux    de  hâzard  qu'il  autorife  en 
dépit  des  loix,   &  qu'il  entraîne  à   fa  fuite.  Ne  pour- 
voit -  on  pas  lui  attribuer  avec  quelque  forte  de  vrai- 
'femblance  la  foule  des  défaftres  occafionnés  journelle- 
ment par  ces  fléaux  dqftrufteurs   des  fortunes  &  des 
mœurs  ?  Ne  pourroit-on  pas  l'accufer  avec  raifon   des- 
vois, des  banqueroutes ,  des  afTafHnats ,  des  morts  vio- 
lentes ,  où  le   défefpoir   pouffe   tant  de  joueurs  mal- 
heureux ?  C'eft  cependant  cet  impôt  que  la  friponnerie 
a  fondé  fur  la  cupidité   &  la  fottlfe  ;  c'eft^  cet  impôt 
le  plus  immoral  de  tous  que  les  Gouvernements  Euro- 
péens   fe    font    empreffés    d'adopter.  Devenant   eux- 
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mêmes  les  banquiers  de  ce  jeu  ufurair e ,  ou  ies  pontes 
ont  un  défavantage  infiniment  plus  grand  qu'aux  autres 
jeux,  de  "hazard;  il  femblç  que  leur  avidité  n'ait- mterdit 
ces  derniers,  que  pour  les  enrichir  eux  feuls  des  dé- 
pouilles de  toutes  ks- dupes.  S'ils- avoieut  delà  pu- 
deur ,  np  rougiroient-ils  pas  de  tomber  dans  la  contra- 
diélion  la  plus  palpable ,  en  fe  permettant  ce  qu'ils 
défendent  à  tous  les  particuliers  ?  Nos  fages  Légiflateurs 
leur  ont  déjà  donné  de  grands  exemples;  ils  leur 
d<^ivent  encore  celui-ci.  Peut-être  les  befoins  de  l'Etat 
les  forceront-ils  à  différer  un  peu  cette  réforme  falu- 
taire  :  mais  je  crois  qu'ils  pourroient  au  moins  la  com- 
mencer ,  en  décrétant  le  retard  annuel  &  progreffif 
des  époques  du  tirage  de  là  loterie ,  pour  déshabituer 
infenfiblement  les  personnes  attaquées  de  cette  manie. 
Il  feroit  à  craindre  qu'en'lçur  ûtant  tout -à-coup  les 
moyens  de  la  fatisfan'e-ên^- France,  ils  ne  niTent  paiïer 
à  l'étranger  l'argent  qu'ils  y  enîpioient ,  ou  bien  que 
des  particuliers'  avides,  ne  profitaiTent  de  cette  fuppref- 
fion  fubjte  ...Mur' -élever  <ies  loteries  fecrettes  à  leur 
profit.  Ceft  ïtne  maladie  -chronique  qu'il  faut  atténuer 
jigir  .degrés  ;  des  remèdes  violents  pourroient  l'irriter  :, 
.»ta 'traitement  infenfiblp  de  dix  à  douzs  ajis  peut  feul 
opérer  fa  parfaite  guérifon. 


N  a  T  E  sr  5  57 


NOTES  DU    CHAPITRE    XXVI. 


■ii  (û)  Les  couleurs,  au  lieu  de  s'appeller  pique ,.iirè- 
fle,  cœur:  &.. carreau,,  fe  nomment  coppa ,  coupe; 
denaro  ,  denier  yfpada  ,.  épée  ;  baflonc  ,  bâton  y  &  elles 
portent  des  fignes  analogues  à  ces  différents  noms. 
Les  jeirx  font  compofés  de  quarante  cartes  qui  diffè- 
rent auffi  des  nôtres.  Les  plus  hautes  font  d'abord  le 

•  trois,,  puis  le  deux  &  l'as;  le  roi,  le  cheval  &  le 
valet  viennent  enfuite  ;  &  ils  font  fuivis  du  fept,  du 
#î-«r^Brv  cinq-,  &  ;du  quatre.  Le  cheval,  qui  feroit 
mieux  nommé  cavalier,  parce  qu'il  repréfente  un  hom- 
jne.à  cheval,  tient  ainfi  la  place  de  la  dame. 

\D  )  Je  ne  ferai  pomr  d  article  particuher  pour 
le  peuple  pris  dans  l'acception  impropre  qu'on  donne 
ordinairement  a  ce  terme  colledlf,  avili  par  l'orgueil 
*,dès  gens  riches  &  puiflants.  Ce  que  je  dis  généralc- 
'ment  fur  les  mœurs,  lui  convient  ainfl  qu'aux  claffcs 
plus  relevées  de  la  fociété  ,  quf  rurreÏÏemblent  beau- 
coup par  rïgnorance  &  les'  préjuges  '  qiir  en  font  la 
fuite ,  &  n'en  diffèrent  que  par  le  luxe  des  vête- 
tnents,  &  le  vernis  de  l'éducation.  Si  l'-on  excepté  les 
gens  d'Eglifej  &  fur -tout  le  haut  Giergé  qui  abforbe 
toute  l'autorité  ,  les  autres  habitant^, font;  moins  diftit>- 
gués  entr'eux  par  le  rang  &■  la  naiffanee,  que  par  Jâi 
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richeiïes,  avec  lefquelles  on  parvient  à  tout.  Celles- 
ci  fixent  prefqne  feules  la  diflance  qu'il  y  a  du  fei- 
gneur  au  vaffal  &  du  maître  au  valet.  L'habitude  où 
le  peuple  eft  de  fe  faire  juftice  à  lui-même ,  le  couteau  à  la 
main  ,  rend  cet-intervalle  bien  moindre  ici  que  dans  la 
plupart  des  autres  contrées  de  l'Europe  :  aufli  les  gens  les 
plus  grofliers  des  villes  ,  &  ceux  des  campagnes  ,  ont-ils 
confervé ,  malgré  leur  aviliflement  &  leur  misère ,  unç 
forte  d'énergie  &  de  fierté  qui  fe  manifeftent  même 
dans  les  mendiants,  qu'il  eft  dangereux  de  rebuter 
avec  trop  de  rudeffe. 

NOTES    DU    CHAPITRE   XXVUà 


(^a)  On  ne  fe  fert  de  la  féconde  perfonne  du  fin- 
gulier  &  même  du  pluriel ,  qu'à  l'égard  des  perfou- 
îies  qu'on  regarde  comme  très  -  inférieures  à  foi  ,  ou 
avec  lefquelles  on  a  la  familiarité  la  plus  intime. 
Quant  aux  autres ,  la  civilité  défend  de  leur  parler 
autrement  qu'à  la  troifième  perfonne ,  foit  qu'oti  ex- 
prime ou  qu'on  £bus.-entende  les  titres  de.  f^igneurie  ou 

d'excellence.  -,        .       .,       ,    , 

-■  .  '    'ic:^    -i.'r    ; ""Cï"jluli   ; — «n    -i;'.  g.'  ■•u», 

i-  {b)  C'eft  ce  queles  Romains 'dîïêïit  gêrtéralertëfit'ôe 
'îùanganelli  ;  quelques  -  uns  même  lui  font  un  crime 
de  d'avoir  pas  enrichi  fa  famille,  &  l'accufent  poUr 
4!Sçla  de  mauvais'  ccéur.  Jugez  de  leur  morale. 
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(c),  Depuis  que,  l'AiTemblée  Nationale  a  ofé  fup" 
primer  les  annates  6c  touclier  aux  biens  foi-difant  facrés 
du  Clet^<kyij^}n^:•Ji.  pas  «Jq  dpute  qu'ils  ne  nous  accorr 
dent  l'épithéte  de  protejlants ,  avec  celles  d'hérétiques ,  de 
fchïfmatiques ,  &c.  Nous  në"  devons  en  être  ni  étonnés  ni 
fàchfS;.yQn,.  ftiit  que  l'inçérêt  perfonneLeft  le.mpbile 
de  la  plupart  des  hommes ,  &  qit'il  a  toujours  été  celui 
des  gens  d'Egllfe ,  Se  fur-^cout  celui  de  la  Cour  de 
Rome ,  dont  les  Romains  ne  font  que  les  échos. 

v  (<^)  Le  titre  de  très-'ù'mt  .Père  ^j/antij/lmo  Padre^ 
cft  fpécialement  afFefté  aux  Papes*  Quant  à  l'épithéte 
de.fimtiffime,  elle  leur  eft  commune  avec  le  plus 
augufte  de/nos.  Sacrements  ,  qu'on  nomme  aufli  i/ /ànç»- 
tijjt/rto^  fklais  non-feulement:  ë^  la  partagent  avec  l'Eu»- 
chariflie ,  il  femble  encore  qu'ils  aient  le  droit  de 
commiuiiquer  leur  fainteté  à'  tout  ^ce  qui  leur  appar- 
jti^n^,j^nii  j-^^en  parlant^df-.  l^Wr  n.evei^  3,  de  jem  niè.ce 
pu  de  leur  auditeur,  on  ,dit  le  neveu  Jantljjlme ,,  la 
Mlèce.^antiJJime .,^  l'auditeur  fanùffime.  Sei'a-t-on  furpr^ 
^'^r,^s  cela  s'ils,  opt  égale.iuentf  bi  vertu,, jie,-f^9(5ifier 
^^nW9^^:^  ' kïFl '. r^tievauj;  y  §L.  lîiêmç -  l£jjr..^^<:Jh3ife. 

{  e  )  Ti  venga  il  mal  dnno  3  pojji  ejjere  impicato  , 
jpojji  mcrlrfir  d'acckfe/Ue  y  font  les  imprécations  ÎEs'^pius 
<>rdir@itçSi,;  Leu^s  jugements;  font  moins  nombreux  î  \ç 
l^usicommun;  SÇ'prefque  kîfeul  riifitîr,  ,£'eftjnCi3|ô  ^;<S>: 
■çzt  corruption :,-  .  cachio^  J^ç^  • . jpli^  rièmines-'-gaèinesT» 
lâchent  ce  mot  leftement  &.  fans  rougir,,  quo.iqit'U?^ 

Z  4 
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la  même  fignlfîcation  que  notre  f.  .'Cr';:  toute^  la  dif- 
férence confifte  en  ce  que  le  mot  français  exprime 
ra(Se,  &  que  l'italien  ne  nomme  que  l'agent.  '>.  • 

■  '■-/•  <.'■■'* 

NOTES  DÛ  C'riAlPITRE  XJ^YHL 


{a)  Le  fîîné  confifte  chez  la  plupart  des  bourgeois  aifés  ^ 
dans  un  potage  qu'ils  trouvent  le  moyen' de  Viriér  à 
l'infini  jiar  le  grand  nombre  de  pâtes  &  autres  ingré»- 
dients  diverfement  travaillés  qu'ils  y  emploient;  dan^ 
un  bouilli ,  un  ragoût  &  une  falade  ,  ou  quelques  fruits; 
les  gens  plus  riches  y  ajoutent  une  friture  &'  quelque- 
fois un  rôti.  ■  '  .^J     -  ;    :•    ■      .■•■:.,"!     ':      ..'J.'      '• 

{h)  Par  exemple ,  à  là  fabïe  dti  cardi'rt'âi '3ë  Bernîs 
dont  on  ne  parle  ici  qu'avec  extafe ,  c*eft  chez  lui 
fans  contredit  qiïê'  fe  faifoit  la  meilleure  chè^e  de 
Rome ,  lorfque  j'y  demeurois.  Je  crains  bien  qu'i* 
n'ait  été  obligé  d'en  rabattre  beaucoup  depuis ,  &  que 
les  décrets  de  l'Affemblee  Nationale  né  l'aient  obligé  à 
de  grandes  réformes  dans  fa  cuifine ,  dont  il  fe  faifoit 
plus  d'honneur  que  de  fon  mérite  perfonnel. 

(c)  Le  foupé  confifte  en  cèUfs  frais  ,  en  falade  ,  en  légu- 
mes &  fruits ,  ou  en  viandes  légères  _,  en  oifeaux  tels 
que  les  grives  &  les  alouettes ,  en  poiflbn ,  &  même 
quelquefois  en  macaroni ,  félon  l'eftomac  ou  les  facuK 
-tés  de  chacun.  .>  î:;;  .-.:: 
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NOTES  DU  CHAPITRE  XXIX. 


■(^/tes  Romaines  ont  généralemervt  les  épaules" 
plus  belles  &  plus  d'embonpoint  &  de  gorge  que  les 
Jranjçaifes  ;  elles  n'ont  point  l'éclat  &  la  blancheur 
de  nos  blondes,  efpèçe  de  beauté  aflez  rare  ici;  mais 
leur  carnation  claire  &  animée  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  de  nos  brunes.  L'extravagante  manie  de  la 
,gatçr, par  l'abus  di?^  rouge  &  ,du,iïlanc.nj.a  pas  fait 
des  progrès  auflî  terribles  parmi  elles  ;  &  grâce  à 
leurs  foins  &  à  leuçs,  ménagements ,  elles  conferveiït 
bien  plus  long-tems  la  fleur  &  la  /raîcheur  de  la  jeu- 
•  nèfle.' 

; :?^  (^,)  Jl  cafiel  S.  Angelo  efl  un  petit  fort  bâti  fur 
\ts  ruines  du  maufolée  d'Adrien.  Les  Papes  s'y  reti- 
rent par  une  galerie  couverte  qui  l'unit  à  leur  palais 
4ii  Vatican  ,  quand  celui-ci  leur  paroi  t  un  féjour  trop 
rpé^  sûr  pour  eiw.  Ceft  là  auflî  que  l'on  enferme  les 
prifonniers  les  plus  confidérables  ;  en  un  mot ,  c'efl  la 
bafliUe  de  Rome  :  puiifert-elle  avoir  le  fort  de  celle 
de  Paris  ! 


sjtfi  .Notes. 


NOTE  DU  CHAPITRE    XXX. 


(tf  )  Le  terme  italien  eft  matta,  épithète  bien  jpliis 
©dieufe  que  pa^'{a  ;  quoique  l'une  &  l'autre  s'emploient 
quelquefois  indiftiiKSlement  pour  fignifier  la  même 
chofe. 


.NOTE  DU   CHAPITRJE  ixXli    - 


(  4  )  Ces  débris  de  la  maifon  de  campagne  de  Y^m^ 
pereur  Adrien ,  fi  renommé  par  fon  goût  pour  les 
beaux-arts,  ne  font  qu'a  une  demi  -  lieue  de  TivoU  : 
ils  couvrent  un  efpace  de  rerrein  très  -  confidérable  , 
&  confiaient  en  plufieurs  théâtres  &  temples ,  en  ua 
palais ,  une  naumachie ,  une  place  dénies ,  des  loge- 
ments pour  les  gardes  prétoriennes,  &c.  On  peut 
juger  de  leur  richefle  &  de  leur  magnificence  .par  b 
quantité  de  ftatues  Ù>c  de  colonnes  qui  ornent  la  viBa 
'jÊlhani ,  &  qui  en  ont  été  tirées. 
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NOT£S    DU    CHAPITRE  XXXIII. 


{a)  Parmi  ces  maifons  dites  principe/che  en  italien', 
qui  font  au  nombre  de  trente  &  quelques ,  celles  des 
'Colonne  &  Doria  ne  font  pas  les  moins  illuflres  ;  celle 
de  Borghcfc  eft  une  des  plus  riches,  &  celle  d'Or/înif 
une  des  plus  anciennes  ;  celle  d'O/ze/?:  ,  dite  Brafchï , 
•nom  du  Pape  régnant,  eft  de  la  dernière  fabrique. 
Outre  ces  familles  pr'mcipefques ,  il  y  en  a  une  foixan* 
taine  que  Benoît  XIV  ,  par  une  bulle  du  4  janvier 
1746 ,  a  déclarées  nobili  confcr'nte ,  fans  doute  par 
analogie  au  titre  de  Pères  confcrits  que  portoient  les 
fénateurs  de  l'ancienne  Rome,  dont  elles  prétendent 
defcendre  la  plupart  :  Dieu  fait  comment.  Enfin  d'au- 
tres jufqu'au  nombre  de  cent  vingt  font  encore  remar- 
quables, fi  l'on  s'en  rapporte  à  cette  bulle  reftaura- 
trice  de  la  NoblefTe  Romaine ,  à  laquelle  il  n'eft ,  j« 
crois ,  pourtant  pas  ordonné  de  croire  ,  fous  peine 
d'héréfie. 

{^h)  Autrefois,  lorfqHe  Tés  PapeS  avoîént  la  pins 
grande  prépondérance  dans  les  affaires  de  l'Europe  , 
ils  n'avoient  befoin  ppur  faire  la  fortune  de  leurs  ne- 
veux, que  de  fa  voir  tirer  parti  de  la  rivalité  des  prin- 
ces ,  en  fe  déclarant  pour  ceux  dont  ils  avoient  le 
plus  à  efpérer.  C'efl:  ainfi  que  durant  les  guerres  que 
Jes  Français  &  les  Efpagnols  fe  font  faites  fi  long-tcms 
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en  Italie»  au  fujet  du  Milanois  &-du.royaume^-4è 
Naples ,  les  fucceffeurs  de  Saint-Pierre  ont  procuré  à 
leur  famille  les  plus  beaux  établiffements ,  non-feole- 
jnent  dans  ces  deux  pays ,  mais  encore  en  France  & 
'<!n  Efpagne.  Maintenant  que  leur  Sainteté  a  perdu  toute 
fon  influence  politique ,  dont  les  préjugés  religieux 
étoient  la  bafe ,  &  qui  s'eft  écroulée  avec  eux  ;  il  ne 
leur  refte  plus  de  relTources  que  dans  les  abus  multi^ 
plies-  de  l'adminiftration  des  Etats  de  l'Eglife^  dont 
ils  ne  peuvent  même  plus  rien  aliéner. 

(c)  Une  des  conditions  les  plus  eflentielles  poiîf 
entrer  dans  le  corps  des  Prélats ,  c'eft  d'avoir  millt 
écus  romains  de  revenu  ;  le  mérite  peut  raremèfit  y 
fuppléer  :  maij  pour  être  promus  à  la  pourpre ,  outré 
les  prélents  qu'on  fait  en  fecret ,  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  dont  la  fomme  eft  fixe  &  uïdifpenfablé^ 
tant  au  majordome,  tant  au  valet  de  chambre  du  Saint- 
Pére ,  tant  au  ,  &c.  Il  eft  d'ufage  aufTi  que  chaquô 
Cardinal  témoigne  publiquement  fa  reconnoiflance  au 
.neveu  fatuiffime ,  en  lui  faifant  un  cadeau  après .  fa 
nomination  ,,  dont  il  va  le  remercier  ;  tantôt  c'eft  un 
tableau  précieux,  tantôt  une  belle  ftatue  ,  tantôt  à$ 
la  vaiffeUe  plate ,  quelquefois  un  attelage  avec  la  voi- 
ture, ou'  enfin  du  chocolat  enveloppé  dans  des  cçdulej 
ou  billets  de  caiffe  :  de  forte  que  c'^e'ft  trèsimprbprei- 
ment  qu'on  dit  que  le  Pape  donne  les  chapeaux  rouges; 
car  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foît  bien  payé  :  le  moins 
dhef  coûté  àti  mdiils  dix  à  douze'  mille  livrés.      '    "* 

...  {d)  Us  la.  Jioininent.  leur,  famille»  famglia-y,  &,  en 


Notes:  ^c^ 

^et  la  plupart  d'entr'eux  traitent  avec  douceur  les 
fainéants  qui  la  compofent ,  &  leur  laifTent  en  mou- 
rant la  jouiiTance  entière  ou  partielle  de  leurs  gages; 
mais  durant  leur  vie,  ils  ne  leur  en  donnent  pas  d'aflfez 
confidéraLles  pour  les- mettre  au-deffus  du  befoin  de 
la  hona  Manda,  qui  forme  non-feidement  toute  la 
paie  des  cuilodes ,  dont  l'emploi  eft  de  montrer  les 
çuriofités,  mais  «ncore  un  des  principaux  bénéfices 
fies  autres  domeftiques.  Auffi  ne  manquent- ils  point 
de  venir  vous  yiûter ,  fous  prétexte  de  vous  faluer 
S^?  i?  part  ^^  kurs  ma^ttres ,  toutes  les  tois  que  vous 
avez  mangé  chez  eux.  Ces  vifites  intéreffées  fe  renou- 
vellent à  Pâques ,  à  Noël ,  à  la  Pentecôte ,  &c  ;  ils 
çVjuJjlient  point  le  mois  d'août ,  à  caufe  du  ferragojlo  ^ 
mot  italien  qui  me  ferable  compofé  des  deux  latins 
firia  Aiigufli,  fêtes  d'Auguile.  C'eft  ce  temps  que  les 
Romains  cholïiffent  auffi  pour  faire  des  préfents  à  ceux 
auxquels  ils  ont  des  obligations.  L'étymologie  du  mot 
dénote  affez  l'antiquité  de  l'ufage.  :_fe 

*  Ce  )  Les  Prélats  les  plus  graves  &  les  plus  refpec- 
tables  fe  contentent  de  faire  leur  cour  à  une  femme 
mariée,  &  folvent  la  méthode  dont  f ai  parlé  dans'le 
chapitre  des  femmes  :  mais  il  y  en  a  beaucoup  parmi 
eux  qui ,  plus  jeunes  ou  plus  libertins ,  &  moins  fbi- 
gneux  de  leur  réputation  ,  débauchent  les  jeunes  filles 
&  les  entretiennent  j  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus 
à  les  marier ,  pour  mieux  couvrir  leur  commerce  fcan- 
daleux.  Malheur  alors  à  ceux  qili  les  époufent ,"  fi ,' 
au  lieu  de  fe  contei:t«r  du  rôle  de  co^plaifants ,   o\.\ 
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plutôt  de  prête  -  noms ,  ils  veulent  être  inaîtres  chez 
eux:  il  n'y  a  point  de  tracafferies  domefliquss  auxqnel-* 
les  ils  ne  doivent  s'attendre ,  point  de  refforts  Tnfârnes''&' 
tyranniques  qukm  monjîgnor  contrarié  dans  fes  jotiif- 
fanées ,  ne  mette  en  oeuvre  pour  pendre  ces  mafis' 
incommodes.  Plufieurs  en  ont  été  les  malheureufeff 
viâimes.  Je  me  contenterai  de  citer  l'exemple  d'un 
honnête  homme  de  ma  connoiffance  qui  eut  le  mal* 
heur  de  prendre  pour  temme  une  jeune  fille,  dont  it 
ignoroit  l'intrigue  fecrette  avec  un  prélat.  Lorfque  lé 
pauvre  époux  voulut  rendre  le  devoir  conjugal  à  {a 
ehère  moirii ,  jamais  elle  ne  voulut  IbufTrlr  fes  appro- 
ches :  il  eut  beau  dire  &  beau  faire  :  dans  le  lit  nuptial 
qui  les  rallembloit,  on  ne  répondit  à  iès  çar'efles  les 
plus  preiTantes  que  par  des  coups  de  poing  &  de  pied. 
Perdant  enfin  patience  au  bout  de  quelque  temps ,  il 
fe  détermina  à  une  féparation  qu'on  défiroit  plus  que 
lui  ;  &  il  fut  condamné  en  jurtice  à  payer  une  greffe 
penfion  à  fa  femme,  non  pas  pour  vivre  enfermée 
dans  un  mcnailère ,  comme  il  le  demandoit  ;  mais 
pour  habitsr  dans  un  couvent  où  fon  prélat  avoit  le 
plus  libre  accès  auprès  d  elle..  H  fen  réfulta  des  frùus 
oui  fe  manifeftèrent  au  bout  de  quelaues  mois  :  alors 
on  changea  de  batterie ,  pour  les  mettre  fur  le  compta 
4u  mari ,  &  l'on  n'oublia  aucun  moyen  pour  robliger 
à  reprendre  fa  femme.  11  eut  à  fe  détendre  des  fé4uc- 
tions  combinées  &  des  impollures  de  ramitié,  de 
l'amour  &  de  la  religion  ,  qu'on  fit  parler  tour  à-tour, 
a  réfifxer  à  l'ennui  de  la  prifon  où  on  le  fit  languir^ 
&  à  la  menace  des  galères  qui  lui  fut   faite  par  les 
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pçrfpnnages  les  plus  puiflants  ;  mais  rien  ne  put  l'ébran-. 
1er  :  l'excès  de  l'opprelTion  &  du  déferpoir  lui  tinrent 
lieu  de  courage.  Sa  conilaace  déconcerta  toutes  les 
mefures  ;  on  craignit  'de  pouffer  les  chofes  plus  loin  ; 
&  Ton  fe  borna  enfin  à  obtenir  fon  confentement ,' 
pour  que  fa  chafte  moitié  fortit  du  couvent ,  &  fe  re- 
tirât chez  {qs  parents ,  où  elle  mit  bientôt  au  jour  utt 
eaTant-de  rEglife.  Ce  ne  fut  que  par  cet  afte  de 
complaifance  qu'il  put  fe  débarraffer  de  l'un  &  de 
l'autre ,  &  mettre  fin  aux  perfécutlons  qu'il  éprou- 
voit. 

(j*)  Cicéron  a  dit  quelque  part  qu'il  ne  concevolt 
pas  comment  un  harufpice  pouvoit  voir  un  autr& 
harufpice  fans  rire:  pour  moi,  je  ne  puis  m'en  empê- 
cher, lorfque  je  vois  deux  cardinaux  vieillis  dans  le 
manège  de  la  cour  de  Rome  ,  fe  faluer  &  caufer  ami- 
calement enfemble.  Il  me  femble  voir  deux  maïques 
qui  s'accoftant  dans  im  bal  ,  fe  reconnoiffent  l'un 
l'autre  fans  croire  être  connus  ;  tous  deux ,  après, 
avoir  cherché  inutilement  à  fe  donner  le  change,  par. 
ks  propos  les  plus  captieux ,  continuent  de  garder  Yin^^ 
cognho ,  &  fe  quittent  enfin  dans  l'agréable  perfuafion' 
qu'ils  ont  réufîi  à  fe  tromper  mutuellement. 
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NOTES   DU     CHAPITRE     XXXIV;- 


(a)  Si  les  Papes  n'ont  pas  réaliie  cette  chimère," 
■on  ne  doit  leur  en  favoir  aucun  gré  j  car  ils  n'ont 
rien  épargné  pour  foumettre  à  leur  domination  foi- 
difani  fpirituelle ,  le  temporel  des  Nations  &  des  Rois  : 
l'hifloire  eccléfiaftique  de  l'abbé  Fleuri,  &  toutes  les 
hiftoires  de  l'Europe  en  font  foi.  On  trouve  une  nou- 
velle preuve  de  ces  prétentions  ultramontaines  dans 
le  bref  de  Pie  VI  fur  la  Conftitution  ci\'iîe  du  Clergé- 
de  France.  Après  y  avoir  exalté  la  puiffance  de  l'E- 
glife ,  qu'il  met  bien  au  -  defl'us  de  la  puiffance  civile , 
il  s'efforce  d'étayer  par  les  pluà  pitoyables  arguments, 
l'indépendance  de  la  première  dans  tous  (es  points 
de  contaâ:  avec  le  pouvoir  féculier,  qui  par  confé* 
quent  ne  doit  pas,  félon  lui ,  s'ingérer  dans  la  difcipline 
e'xtérieui^e  ,  oîi  cependant  il  eft  fi  fort  intéreffé.  Ce 
fyftême  anti-focial  ne  tend-il  pas  évidemment  à  .éta- 
blir dans  l'Etat  un  nouvel  Etat  dont  le  fervueur  des 
fervïteurs  feroit  le  chef  fuprème  :  car  en  vertu  de  fa 
qualité  à^indigne  fuccejfeur  de  S.  Pierre ,  il  ne  fe  con- 
tente pas  d'une  fimple  lettre  de  communion  de  la  part 
des  autres  évêques  ;  mais  il  reclame  humblement  pou^, 
jui-même  leur  inftitution  ou  leur  confirmation  ,  leur 
obéiffance  au  S.  Siège  &  le  paiement  des  annates. 
Comment  nos  prélats  orgueilleux  n'ont-ils  pas  protefté 
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hautement  contre  ce  bref  apoftolique   qui  les  dégrade 
de   la  condition  de  fuccelTeurs    des  Apôtres,    en  les 
réduifant  à  celle  de  mandataires  de  l'évêque  de  Rome  ? 
C'eft  qu'il  les  foutient  dans  leur  rébellion ,  en  fécon- 
dant   l'extravagance   de    leurs    réclamations    les    plus 
abfurdes ,    &  qu'ils  font    moins    attachés    à  la  dignité 
de  leur  minillère  ,   &  aux  libertés  de  l'E^life  Gallicane» 
qu'aux  biens  eccléfiaftiques  qui  fervoient    d'aliment  à 
leur  luxe  &   à    leur    moUeffc.    Quant   à  moi   je    ne 
m'attacherai   pas  à  réfuter  ce  bref  aufiî  long  qu'infi- 
gniiîant  :  il  n'en  vaut  pas  la  peine  ;   car  de  quoi  e(l-il 
compofé  ?  de   calomnies  groflières  contre  ï'Affemblée 
Nationale ,  de  lieux  commims,  de  citations  déplacées 
de  l'ancien  Teftament ,  d'autorités  prefqii'uhlqùément 
tirées   des   Papes    &    du    Concile  de  Trente ,   qu'on 
peut  juilem.ent  regarder   comme  leur  ouvrage  ;  enfin 
de  raifonnements  faux  ,   &  de  pafîages'  incohérents  ou 
contraires  à   la  tradition  de  l'Eglife  ,  aux  SS.    Fèrcs , 
aux  Conciles  ,  &  par  lefquels  on    cherche  à  traveflir 
en  crime  d'héréfie  le  ferment  civique  ,    la  liberté   du 
culte ,   la    circonfcription   des    Diocèfes  par   Départe- 
ments ,  l'éleftian'  populaire  des  Pafleurs  ,   la  vente  des 
biens  eccléfialîiques ,  &  la  fuppreHlon  des  chanoines  ,' 
des  mioines  &  des  religieufes.  Ce  chef  d'œuvre  capucinal 
eft  dignement  couronné  par  une  longue  diatribe  contre 
le  ci-devant  évêque  d'Autun ,  dont  la  conduite  noble, 
défintéreffée  ,  &  vraiment   patriotique ,    devroit  faire 
rougir  ceux  de  fès  confrères  qui  n'ont  pas  eu  le  ccu' 
rn?.e  de  l'imiter. 
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(b)  Le  titre  de  Roi  des  Romains  eft ,   comme  on 
le  fait,  celui  que  porte  le  fuccefleur  défigné  à  l'Em- 
pire ,  qui    depuis    long-temps    n'eft   pas    forti    de    la 
même  famille.  Elle  pofféde  en    Italie  la   Tofcane,  le 
Mantuan  ,  le  Milanois ,  &  eft  l'héritière  du  duché  do 
Modène.  Tout  le  monde  connoît  fes  alliances  &  l'inti- 
mité de  fes  liaifons  avec  la  Cour  de  Naples  ;  &  elle 
n'auroit  rien  à  craindre  de  fa  part ,  pour  fon  aggran- 
diffement  dans  les  Etats  de  l'Eglife  ,  fur  -  tout  en  fe 
déterminant  à  lui  facrifier  le  duché  de  Bennevent  qui 
eft  fi  fort   à  fa  bienféjince.  Quel  obftacle  pourroit  lui 
oppofer  la  République  de  Venife  ?  Elle  qiiin'a  pas  même 
affez  de  forces  &  de  foldats  pour  défendre  fes  Etats 
de  terre  ferme.  Le  Roi  de  Sardaigne/eroit  un  peu^lus 
redoutable  :  mais  que  pourroit-il  faire  feul  ou  avec  les 
Vénitiens  ?  Il  pourroit ,  tout  au  plus ,  pour  ne  pas  reftef 
fpeilateiir   oinf ,   s'emparer  des  Etats  de    Gènes  ,  où 
il  ne  trouveroit  pas  grande  réfiftance  :  de   forte  que 
dans  l'état  aftuel  des  chofes  ,  fi  les  Romains  prenoient 
le  parti  que  je  leur  propofe ,  parce  que  je  le  crois  le 
plus  avantageux  pour  eux  ;  ils  vîendroient  facilement 
à  bout  de  toutes  les  oppofitions  qu'on  pourroit  leur 
fufciter. 
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